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HIS T O I R E ' 

DELA 

, ’ » 

RÉVOLUTION 

DE F R A N C E,. 

P* É CE D £ E de l'exposé rapide des Admt« 
nistrations successives qui ont déterminé 
cette Révolution mémorable ; 

* s * 

FAR PEUX AMIS PE LA LIBERTÉ. 




>bezBID AUL*T, Libraire , rue et Hôtel 
Serpente j n®. 14. 



Jn IX, (1800.) 






'HISTOIRE 

DE LA RÉVOLUTION 

DE FRANCE; 



QUATRIÈME PÀRTIÈi 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 

> Mise en activité de la Constitution dé 
tan J .* elle est ce que ses auteurs peu- 
vent offrir de plus parfait a cette épo- 
que ; mais elle contient des défectuosités 
radicales. Par une suite du vende- 
.mîaire , les Jacobins sont mis à la tête 
. de toutes les administrations : cepen- 
dant lé nouveau gouvernement se des- 
sine avec tour âge y èt marche au ,bieri 
avec vigueur, Misêrè publique,' Luxé 
effréné. Dépravation des mœurs. Mas- 
sacres . dans le Midi, Le gouvérnêmeni 
sent le danger de maintenir leS anar- 
chistes dans les postés influens. Conspi- 
rât ion de Babàuf : son plan, son jugé* 
ment , son exécution. Le reprisentànté 
jTome Ire» P/trt, /i 
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i Histoire 

Drouet y soupçonné de complicité ^ néces- 
site la convocation d'une haute- cour 
nationale : le gouvernement lui facilite 
C évksion des prisons oh il est détenu, ha 
guerre de la V^endée se rallume. L An* 
gleterre qui la fomente na jamais voulu 
remettre un Bourbon sur le trône, Débar^ 

\ 

quement d'émigrés sur les côtes de V Ouest. 
j4ffaire de Q^uîberon. Pacification de la 
V^endée par Hoche. Nouveaux mouve- 
mens des anarchistes : ils échouent ; ils 
renouent la partie. Conspiration de Gre- 
nelle : plan des conjurés , ils sont ar- 
rêtés et fusillés. Tout mouvement jaco- 
bin qui a lieu dans Paris se communi- 
que aussitôt dans les départemens. Avec 
moins de moyens d'agir, les royalistes 
ne restent pas tranquilles, Signalemens 
des divers partis qui agitent l'intérieur 
de la France, Echange de la fille de 
Louis XF^i contre les prisonniers fran- 
çais détenus en Autriche, Opérations du 
Corps législatif. Législation sur les pa- 
rens d'émigrés. Finances. Dépenses qui 
sont a la charge du gouvernement : im-- 

fit s créés pour subvenir a ces besoins, 

* < 
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DI La'RhVOLUTION. 5 
Impositions directes et indirectes , em^ 
prunts , ventes de biens nationaux , 
créations de nouveaux papiers-monnaies 
et autres moyens mis en usage par le 
gouvernement pour faire face aux dé- ^ 
penses. Monnaies fabriquées pendant le 
cours -de la révolution. Insolence des 
journaux : discussion sur la libc'té de 
la presse. Le vendalisme disparoit» 
■Fêtes publiques. Création d'un institut " 
national : l'instruction publique est ré- 
organisée, Muséum. Musée central. 
Théâtres. Les arts renaissent à la lu- 
mière, On se propose d'abattre les Jaco- 
bins , en fermant leurs sociétés tolérées 
parla Constitution, Troubles occasion- 
nés dans le Corps législatifs par une 
discussion sur la loi du 3 brumaire. 
Conspiration en faveur du prétendant : 
les coupables sont arrêtés , llopinzon 
publique se monte en leur faveur,: ju- ^ 
gement prononcé a leur égard. 

A peine quelques années de révolution 
ont-elles pesé sur nous, que déjà trois cons- 
titutions, sans y comprendre rorganisa'*' 

A X 
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4 Histoire ' 

tion du rés^ime révolutionnaire , ont 
jdonnées au peuple français. 

Si celle dont nous avons parlé dans'le 
treizième yolume , et à laquelle pn a donné 
le nom de Constitution de l'un 3 , pour la 
distinguer des précédentes , esc tout ce 
qu’on pouvoir obtenjr de mieux à l’épo- 
que désastreuse où elle a été présentée à 
la sanction du peuple , il s’en faut de beau^ 
coup néanmoins qi^’elle approche de la per- 
fection. 

' Ses auteurs ,, et nous désignons ainsi les 
membres du comité qui fut chargé de I4 
préparer , n’ignorèrent point , sans doute, 
en quoi elle'pêcheroit essentiellement, ce 
qu’elle auroit de trop , ce qui lui manque- 
loit î mais ce qui leur manquoit à eux , 
c’étoit des hommes en état d’apprécier , ou 
disposés à recevoir les bases du pacte so- 
cial le plus approprié à l'éteridue de I4 
France , à sa population , à ses facultés 
.agricoles et indusrrielles : ce qu’ils avoiçnt 
de trop , c’étoit , dans !e Corps constituant^ 
une ma)oiiré trop attachée encore, par un 
reste de délire aux habitudes révolüuon- 
naites , à ces idées de démocratie pi^rç , 
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r. iLA Révolution, j 
à ce système de nivellement politique , d’é- 
galité de fait , à toutes ces absurdités que de 
prétendus penseurs peuvent caresser à leur 
aise dans d'insignifiantes théories ; mais qui, 
réalisées et mises en pratique dans un vaste 
empire , deviennent de véritables fléaux , 
et ne peuvent y produire que’ l'égalité de 
misère. 

On sait que dans cette position critique, 
jet sur la pente qui les entraînoic , malgré 
eux , vers la démagogie , les membres du 
comité étoient forcés de dissimuler , d’afFoi- 
blir , de scinder leurs pensées , de sacri- 
fier à la folje du jour , et médecins pru-» . 
liens , d’accorder beaucoup aux caprices 
lu malade , afin qu’il voulût bien prendrç 
U moins une partie du remède, , 
Reportons-nous un motneqc,, par I9 
ensée , aux temps qui yenoîentf.de précé- , 
îr la présentation de la constitution de 
m 5 ; qu’on se représente la-Conven- 
)n nationale armée d’un pouvoir tel 
’il n’en a jamais r^ulle. part existé un pa.- 
1 » et l’employant , jusqu’au 9 therrai- 
i', à tout détruire pour établir partout 
ralicé, ç’esr-à'dife , celle du néant et 
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< Histoire 
Ja ^ort 5 ne parlant de propriété que poitf. 
en dépouiller le propriétaire, de la richesse', 
que pour en vouer le possesseur à la pros- 
cription et à l’échafaud.; de l’industrie et 
du commerce , que pour signaler l’une et 
l'autre comme une conspiration perma- 
nente , de la partie laborieuse du peuple 
contre la sentine fainéante et vagabonde 
qui partout en est salie j de la liberté, que 
pour exciter la licence effrénée de quelques 
hommes perdus d’excès contre la sûreté 
individuelle de tous les citoyens : que l’on 
se reporte , disons-nous , à ces temps de 
deuil et de calamité , qu’on se rappelle 
combien ils étoient peu éloignés de nous , 
et l’on ne pourra que demeurer profondé- 
ment étonné de ce qu’après plusieurs années 
entières , passées dans ces effroyables con- 
vulsions de l’extravagance et du délire , 
cette même Convention nadonale se soit 
trouvée en état d’entendre, de recevoir,' 
d’adopier'cette constitution. 

Ces dispositions nouvelles étoient elles 
l’effet des épurations que cette assemblée 
avoit d’eiie-même opérées dans son sein aux 
journées de thermidor, de germinal et de 






DELA, révolution.^ 7 
aiiial , ou d’un commencement de retour 
la raison , ou simplement de la las.«:i:;nde.2 
ous l’ignorons, et il seroit absolument 
seuxde chercher à Tapprofondir ici ; mais 
)us devons faire remai que r avec soin . quel 
pace immense séparoic dëjà cetre époque 
I la révolution , des époques précédentes, 
ous devons particulièrement faire obsec- 
r , et avec reconnoissance , combien les 
iceurs de la constitution de l’an i avoienc 
profiter, pour l’amélioration de leur ou- 
age, de' nos fautes, de nos ercès, de 
s eireurs ; avec quelle rapidité et à quelle 
tance ils avoient eu la force de s’éloi- 
er du code anarchique de 17^3 ; enfin 
ïl dévouement, que! courage il leur avoic 
lu pour parler ainsi qu’ils ] avoient fait 
is leur rapport, avec décence et avec 
ité, du droit fondamental de la société, 
droit de propriété j et surtout pour pro- 
er et faire accueillir cette grande base 
système politique, contre laquelle s’in- 
Tèoient encore tant et de si profondes 
mentions , la division du Corps législa* 

îiî deux sections distinctes. 

✓ 

,es auteurs déjà corsiimiion de l'an j 
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ont (Jonc fait tout ce qu’ils pouvoient fairq 
alors» et beaucoup plus qu’il ne nous étoiç 
Raisonnablement permis d'espérer à une pa- 
reille époque. Ils se sont élevés au-dessus 
de la position du moment et des préjugés 
dont ils étoient environnés , avec une su- 
périorité de courage et de lumières qui les 
recommande à l’estime éternelle de leur 
pays : ce sont eux qui nous ont placés sur 
|a voie de l’organisation sociale la plus par- 
faite ; tout ce qu’il y a de bon dans leur 
ouvrage , indique ce but et y conduit ; tout 
ce qu’il y a de défectueux et en éloigne , 
appartient visiblement aux circonstances 
difficifes'qu’ils avoient à surmonter, et au:ç 
hommes plus difficiles encore qu’ils avoient 
à éclairer ou à vaincre. 

Maibeureusement ces défectuosités ré- 
sultantes de la difficulté des temps, ne sont 
que trop apparentes',- que trop nombreu^- 
ses , et pourroienc bien nnus présagev en= 
cote des troubles dans l'avenir. 

* i 

' Selon nous, 'le premiei- vice de la cons- 
titution de l’an î se trouve placé dans sa 
base elle-même, dans l’organisation dés as- 
fiembléec politiques.' Tout hpqim'? né et lé' 
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Hanten France qui paye une contributioij 
recte , foncière ou personnelle quelcon- 
le , est citoyen frani^ais •, et à ce titre , 
droit dè suffrage dans les comices. 

Ce n-est point assez i l’étranger peut ac- 
lérir et le titre et le droit dont il s’agit, par 
pt années'çonsécutives de résidence (i) 

( I ) Dans les Etats-Unis d’Amérique ,lc droit 
citoyen s'acquiert également par un laps de 
ns peu considérable. Mais cette faculté , qui esc 
très-grand mal chez nous , ne peut présenter 
■Z eux que des inconvéniens très - éloignés^ 
ibord , les Etats-Unis , dan; le moment oü iis 
fait leur constitution , ayoient- besoin de 
)ulation , ils en ont besoin encore pour meu- 
• leurs immenses possession^ i trop de rigueur 
égard de l’étianger les tût piivés de bras pour 
rich’er leur sol \ en second lieu , éloignés dq 
itinent , ils n’ont pas dou?e Potentats intc- 
cs à troubler leur harmonie politique^ Mais 
s, dont la population est assez considérable 
iii ne sommes entourés que de puissances in- 
5SCCS à nous susciter des troubles, intérieurs, 
5 ouvrons, par cette maxime consticution- 
; , la porre à tous les intrigans, à tous les 
ssaires salariés qui voudront jeter parmi nous 
fermens de discorde. Ce qui convient à uq 
, fait souvent U ruine, d^qn 
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en France , pourvu qu’il y paye une con- 
tribution directe , sans détermination d.e 
quotité, et qu’il y- possède en outre une 
propriété foncière quelqu’exigue" qu’elle 
soit, ou un établissement soie d’agricul- 
ture , soit , de commerce , ou qu’il ait 
épousé une Française. 

Ce n'est pas tout encore : tout individu 
qui, n’étanc point compris aux rôles des 
contributions directes , se trouvoit exclus 
par-là , des droits de citoyen, peut acqué- 
rir la feculté de les exercer par une contri- 
bution volontaire , égale à la valeur locale 
dç trois journées de travail agricole , c’escf 
à-dire , d’environ jo sols. 

Que doit-il résulter d’une latitude aussi 
imprudemment donnée .à l’exercice des 
droits de citoyen, et surtout du droit de 
suffrage, lepremieret le plus important de 
tous ? L’invasion de la république par les 
proletairet , et le renversement de la cons- 
titution, qui leur met une arme à la main 
contre elle. C’est l’anarchie constitution- 
nellement organisée , et la base fondamen- 
tale du système représentatif, jetée sur un 
terrein mouvant et volcanique» 
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La France , par son étendue ÿ sa popu- 
tion , la nature de son territoire , ses ri- 
lesses foncières et industrielles , ne peut 
bsister sous quelque forme de gouverne- 
entque ce soit, qu’autant que ce gouver- 
ment y protégera de route sa force , y 
rantira de toute sa paissance le droit de 
opriété j qu*il l’environnera de faveurs , 
prédilection , et d’une inviolabilité (eli- 
^use 3 et en fondant un gouvernegaent 
iiveau, à la suite d’une révolution pro- 
ide , qui a déplacé tous les intérêts, l’on 
irécisément commencé par méconnoicre 
Iroit de propriété, par faire.perdre toute 
>èce d’inâuence aux propriétaires 3 on a 
nmencé par livrer cette classe attachée 
sol , et comme telle la plus intéressée au 
1 ordre , à la classe à laquelle le bon or- 
est le plus indifférent , qui peut même 
revoir dans le désordre un bonheur 
ntuel , et qui , n’ayant rien , ou pres- 
' rien , peut vivre partout ailleurs comme 
France. 

^ué résulrera-t il de làî que dans les as- 
tblées primaires, U multitude natureikr 
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ment jalouse se liguera concie les véritables 
ciroyens , ec les accablera par le nombre S 
l]ue cette influence désastreuse se prolon- 
gera nécessairement dans les assemblées 
électorales , et avec d’autant plus dé faci- 
lité , que la charte constitutionnelle , n’exi- 
geant pas même pour garantie de la part dé 
celui qui y est appelé , une propriété quel- 
conque, le premier intrigant deviendra éli- 
gible aux fonctions lés plus importantes. 
Ainsi , dans la hiérarchie des emplois pu- 
blics , les choix les plus ineptés , dans plu- 
sieurs localités , les plus honteux , ec dans 
quelques-unes, les plus effroyables. De lad- 
ies mauvaises loix les mauvaises mesures 
administratives ; de là les propriétaires 

la force et lés véritables soutiens de l’état 

1 *. 

réduits à la condition d’ilotes » et végétant 
dans une sorte de proscription ou d'inter- 
diction civile. De là, le découragement dé 
l’agriculture , du commerce , de l’indus- 
crie , réloignemènt de toute confiance , ec 
l’absence de tout crédit. . î 

Une seconde imprévoyance de la cons- 
muiion , non moins inexcusable, que .la' 

précédente 

' I 

- * 

» 



Digitized by Google 



E l A Ft B' V 6 i ü t I ON. îf 
cédente', et qui concourt particulière- 
nc aux résultats si funestes de celle-ci g 
n la fréquence et runiversalité simulta- 
s des élections. Comment est-il possi- 
qu'on ait osé hasarder d’agiter chaqué^ 
:ée , à une époque Hxe , et dans toute sa 
fondeur , une masse de vingt - cinq^ à 
ue millions d'hommes î Comment n'a- 

I pas pensé que six mois à J'avance' 
s les petits moyens seroient partout en 
on , tous les petits mrrigans en mouve- 
it, routes les petites tètes en délire , 

! les petits hommes en évidence, toutes 
>etites passions, toutes lés rivalités en 
vescence , et qu'aucune nation, quelle 
lie fur, ne pouvoir être assez robuste 
: résister longtemps à une fièvre poli* 
: annuelle de six mois ? 

II troisième lieu , la constitution de 
5 est essentiellement vicieuse dans la 
position et le mode de renouvellement 
lorps législatif. 

inq- cents membres,- dans une seule 
on^ forment une assemblée beaucoup 
considérable , et la rendent aussi , par 
seul , kidépendammenr de plusieurs au<^ 

B 
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très causes accidentelles et variables, bea«- 
coup trop susceptible de cette agitation dé« 
sordonnée , de cette irritation électrique » 
de ces explosions soudaines , de cette atti- 
tude factieuse , de ces emportemens spon- 
tanés qui s’emparent infailliblement de tou" 
tes les réunions nombreuses , qui naissènt 
st>uvent des plus légers dissentimens , ec 
qui du sein d’un corps délibérant, ne pou- 
vant faire jaillir que des résultats ab irato , 
discréditent à l’avance ces résultats dans l’o- 
pinion publique. 

La différence notable que l’on aura lieu 
de remarquer , sous cesj rapports , entre les 
séances du Conseil des Anciens et celles du 
Conseil des Cinq-Cents , a toujours été, 
nous en sommes convaincus, un effet phy- 
sique plutôt qu’un effet moral, et tient à la 
différence du nombre plus qu’à celle des 
• âges. 

Encore , si cette section de 500. mem- 
bres , qui a l’initiative et le premier jet des 
loix , n’avoit pas une séance journalière , si 
elle ne se réunissoit qu’à des intervalles lui* 
périeuseraent déterminés, ou à une époque 
^fixe de chaque année, ces ajoutnemens^ 
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sagement combine's , laisseroient aux pas- 
sions le temps de se calmer, à la réflexion 
de naître , au jugement de se fixer , à l’opi- 
DÎon de se faire enteiidre. Mais non il faut 
faire des loix , et en faire tous les jours , 
ce qui est le fidau le plus désastreux pour 
lui état, pour tout gouvernement dont Te 
législateur doit avoir pour maxime pre- ✓ 

xniète , peu de loix , mais de bonnes loix. 

Ici le Corps législatif, continuellemenc 
Tn activité et en travail , et presque conti- 
nuellement aussi livré à la tourmente de 
mille passions intestines , n’est autre chose 
qu’un atelier purement mécanique de loix , 
lecevant le plus habituellement sa féconde 
impulsion , dans la direction la plus oppo- 
sée à la volonté générale , c'est-à-dire , à 
l’inrétêt public, et à cous les intérêts parti- 
culiers. . 

C'est surtout dans un état libre qu'il 
faut être, si nous pouvons nous exprimer 
ainsi, sobre de loix. La raison en esc simple $ 
il n’est pas une loi , quellè qu'elle soit , qui 
n'ordonne ou ne défende quelque chose , et 
par conséquent, qui n’exige du citoyen le 
^ ' B Z 
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sacrifice d’une portion quelconque de .seçr 
facultés naturelles > d'où il résultç que, plus 
jun peuple est surchargé de loii , moins les 
citoyens individuellement sont libres , et- 
jqu’il peut arriver un terme où la seule émis- 
sion immodérée des .loix absorbe entière- ^ 
ment la liberté de chacun., et netlaisse plu^ 
aux citoyens de faculté que pou^ obéir. Or, 
ce n’est pas de celle-là qui ressemble trop 
à la servitude , que vei4^U5 éclai- 
rés de la Jil?erté_.. . . , • , . . : , 

. Enfin, une quatrième partie de la cons-^ 
titution , non moins défectueuse, c’est l’or- 
ganisation du Pouvoir exécutif, dont la li- 
gne de démarcation ent^e ce dernier et le 
Pouvoir législatif, n’est point tracée d’une 
manière invariable. Une )ucte perpétuelle 
doit nécessairement exister entre ces deux 
premières autorités qui chercheront, natu- 
rellement à empiéter sut leurs droits respec- 
tifs ; et quelque chose d’incohérent , c’est 
une autorité exécutive , une autorité su- 
prême, reposant par égale portion sur cinq 
individus qui , quand ils n’auroient pour, 
^nique but que le bien public ^ ne peuven|L 



Digiii7i-J Google 



DI IA, R Évolution, 
pas s'accorder longtemps sur les moyens 
4 'y parvenir. Pe là des querelles intes- 
tines et des désastres. 

Quoi qu’il en soit , nous voici avec une 
constitution qui d’un côté nous arrache 
aux horreurs révolutionnaires, consacre la 
propriété, pose les bases d’un pacte social , 
mais qui de l’autre , n’ayant pu atteindre , 
vu les circonstances difficiles où elle fuc 
méditée , à route la pureté d’nne charte 
mûrie dans le silence ec à l’abri des pas-r 
sions , nous présage encore de nouveaux 
orages. 

. Les cinq hommes qui furent placés au ti- 
mon de rétac, pour faire marcher cette 
constitution, furent, ainsi que nous lés 
avons déjà nommés , mais sans désigner 
leurs qualités , Jean Rewbell , avocat de 
Çolmar > Antoine-François-Louis'Honoré 
Letourneur , capitaine dans le corps du 
Génie ; Louis-Marie Réveillère-Lépaux , 
avocat d’Angers 5 Paul-François, Barras , 
i'^utenan t au régimenr de Pondichéry , eç 
Lazare-Nicoias-Margueiite Caroot 1 
cicr dans le corps du Génie. 

. Parmi ce« cinq dit çcreurs , plusieur% 

B } 
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avoienc dpnn^ des témoignages non équi- 
voques de leur haine contre les Jacobins. 
Rewbell avoit fermé le repaire de cette secte 
audacieuse , après le 9 thermidor. Laréveil- 
lère avoir été proscrit par eux dans .le 
temps de leur domination. Carnot , qui 
avoir été du fameux comité de Salut pu- 
blic, avec Robespierre et St. Just, Carnot 
prétendoit n’avoir aucunement trempé dans 
toutes les boucheries commandées par ces 
derniers , et s’être uniquement occupé du 
soin de diriger les opérations militaires , 
pendant que ses collègues inondoient de 
sang le sol de la république. Barras s’é- 
toit montré vigoureusement au ^ thermi- 
dor contre les sectaires de la démagogie ; 
jamais on n’avoic reproché à Letourneur 
un assassinat révolutionnaire , ni une mo- 
tion féroce 5 il y avoit donc tout lieu de 
^ présumer que ces cinq magistrats ne txa- 
vailîeroient pas à ramener le règne des Ja-- 
cobins : cependant , on accusoit de roya- 
lisme tous ceux qui n’avoient point voulu 
des décrets par lesquels la Convention se 
pcrpécuoit j tous ceux qui, au 1 5 vendé*^^ 

iniai-c , avciem marché contre la Convea- 

/ ■ 
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tion 5 et les cinq directeurs que nous ve- 
nons de nommer, étoient du bord des con- 
ventionnels‘qui avoient repoussé la force 
par la force 5 pour les aider dans cette en- 
treprise , ils avoient même fait sortir de pri- 
son les Jacobins qui s’y trouvoient renfer- 
més , et les avoient armés contre les autre? 
citoyens 5 d’où il résultoit nécessairement ^ 
un engagement de protéger cette caste 
d’hommes qui . venoit de concourir à leur 
triomphe. 

Aussi , y eut-il une espèce de pacpe ta- 
cite entre les terroristes et les hommes 
qu’ils avoient voulu égorger au 4 prairial ; 
les directeurs se rapprochèrent de ces Jaco- 
bins , leurs ministres en hrenc autant les 
places leur^ furent distribuées avec profu- 
sion ; les conventionn|^s sortis par le sort ' 
furent placés dans les administrations cen- 
trales , dans les bureaux , dans les hospices ; 
fous les postes lucratifs devinrent leur pa- 
trimoine , et'ils ont toujours imaginé avec 
tant de bonne foi que la république 4 toit 
une mine qu’ils dévoient exploiter à leur 
profit , que toutes les fois que des places 
pécuniaires ont éré données à d’autres qu'à 
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dts in(îivit3us de leur trempe , ils ont crié à 
Ja réaction et au royalisme j il s’est formé 

• à cet égard encre eux une ligue sacrée , ec 
ils ont pour principe de traiter à'homfne nou- 
veau celui qui , n’ayant pas été de la Con- 
vention , ou qui, n’ayant pas marqué par 
des excès dans les sociétés de Jacobins, ose 
occuper un poste éminent ou un emploi 
salarié. 

Comme le peu de temps que la Conven- 

• tion avoir accordé pour faire les élections 
dans les assemblées électorales n’avoit pas 
permis qu’elles pussent s’occuper de toutes 
celles qui leur étoient dévolues par la cons- 
titution , il en restoic beaucoup à faire ; ec 
d'ailleurs^ le canon de vendémiaire ayant 
dissous une partie de ces assemblées, elles 
ne se soucièrent plus de se réunir de nou- 
veau , ce qui mit le Directoire dans la né- 
cessité de faire un message aux Conseils, 
pour aviser au moyen de pourvoir aux no- 
fuinations qui n’avoient pu avoir lieq. 

Les Conseils attribuèrent au gouverne- 
ment droit de procéder à ces nominations, 
et le Directoire, en vertu de ce pouvoir at- 
tributif, y plaça un grand nqmbre de jTaco- 



Digitized by Google 



DE LA RÉVOLUTI.ON. II 

bins 5 il cassa aussi beaucoup d’adminisr 
irations centrales qui étoient à peine nom-» 
mées , et les renforça de gens qui avoienc 
approuvé, secondé le ij vendémiaire. Ces 
* mêmes hommes qui avoient été proscrits aij 
4 'prairial , par rapport à l’atrocité de leurç 
principes, se trouvèrent tout-à-coup prô- 
nés par ccux-mêmes qu’ils avoient voulu 
légorger quelque temps auparavant 5 ilç- 
avoienc été signajés, naguère parla Con- 
vention elle - même , comme des hommes 
de sang , et maincccant les conventionnels.- 
qui étûient à la tête du gouvernement les- 
montroienr, lesdésignoient comme des gens 
(énergiques , qui avoient souffert pour la lir 
berté , erdont les fers avoient aigri le ca-? 
ractère j on les peignoir comme des ameç 
fortement trempées , dont la république 
avoir tout à espérer 5 on verra bientôt si les 
gouvernans eurent à se féliciter d'avoi^ 
youlu s’étayer, s’environner de ces hpmr 
mes dangereux et tuibulens. 

Ce n’est pas que nous voulions déverser 
le blâme sur les individus qui venoient 
4’êtte nommés au Directoire j les circonsr 
jt^ciçs teiphles dans lesquelles ils se crpuf 
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voient placés , les oscillations funestes au 

milieu desquelles ils arrivoiencau timon des 

affaires , nous donnent à penser qu’il falloit 

qu’ils fussent pourvusd’un dévouonent bien 

magnanime ou d’une ambition. bien aveu- 

• 

gle , pour qu’ils osassent accepter un poste- 
non moins difficile que pénible à remplir. 

Cependant , malgré l’ascendant que le 
gouvernement avoit paru donner un mo- 
ment aux Jacobins , ces derniers ne furent 

» 

pas longtemps à s’appercevoir qu’ils n’é- 
coient plus les maîtres de se livrer à l’arbi- 
traire , et que le règne des horreurs révolu- 
tionnaires commençoit à toucher à sa fin.' 
Un gouvernement , quand même il auroit 
pris naissance au milieu de la violence et da 
brigandage , ne tarde pas à se convaincre 
qu’il ne peut se maintenir que par la justice 
et la protection accordée à tous : c’est ce 
qui arriva. Le Directoire sentit que des se- 
cousses, des convulsions nouvelles , des ac- 
tes arbitrairesnepouvoient servir qu’à le mi^ 
ner insensiblement, et dès-lors, pour sa sû- 
reté personnelle, comme pour consolider son 
pouvoir, il commença à laisser respirer les 
citoyens paisibles, e: refusa une croyance 
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aveugle aux mensonges journaliers des sec- 
• faîres de Marat qui ne respirent à Taise que 
quand ils peuvent ëtouffér les gens de bien 
, et régner seuls au milieu dç Tanarchie. 

La tranquillité commençant à renaître , 
la multitude appercevant une ombre de 
justice et d’équité reparoître sur cette terre 
de désolation , la constitution de Tan 3 fut 
embiassée comme la planche jetée dans le 
jiaufrage par une main protectrice , pour 
Je salut de tous. Elle ranima toutes les es- 
pérances , rendit le ressort à toutes les 
nmes 3 pour la première fois depuis six an* 
Ti écs , on crut entrevoir le terme de la révo- 
lution , et Tordre social échappé aux périls 
et à la destruction qui Tavoient si longue- 
ment menacé. Pour la première fois, on 
cessa de redouter le retour des bastilles • 
échafauds, des crimes passés j à peine 
sentoît-on alors des plaies encore saignan- 
tes '• chacun n’étoit plus malade que de ses 
souvenirsjTimagination, en se reposant sur 
un présent consolateur, créoit et embellis- 
soic avenir prospère j et ceux-mêmes 

uî , remarquant une partie des vices dé la 
nouvelle constitution , et en prévoyant les 
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funestes efFecs , se trouvoienc moins dispos 
Ses à partager l’enthousiasme général , cher- ' 
choient du moins quelcjue illusion dans le 
désir de voir leurs pressentimens trompés. 

Elle fut mise en activité , mais malheu- 
reusement , dès cette époque même, qui 
étoit véritablement l’époque de sa naissance’ 
pour la nation , celle oti , au lieu d’inquiétef 
l'espérance publique, elle devoir surtout la’ 
fortifier en paroissant dans toute sa pureté, 
elle reçut une première atteinte par la loi 
du 5 brumaire qui fut dictée par le besoin 
du moment et par le ressentiment de la 
Convention contre les sections de Paris et 
les efforts qu’elles avo'ient faits pour secouer 
Son joug au 1 3 vendémiaire 5 cette loi , en 
écartant des fonctions publiques les enne- 
mis de la Convention , et en les mettant 
pardà dans l’impossibilité de nuire au gou- 
vernement nouveau , étoit cependant d’une 
injustice révoltante en ce qu’elle donnoit 
une latitude étonnante à l’arbitraire des <;oa- 
vernans ; car ceux-ci pouvant exclure de$ 
emplois et destituer tous ceux qui avoient 
provoqué des mesures séditieuses,-, et ces 
tnesures séditieuses n’étant pas spécifiées, 

ils 
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ils avoienc la faculté d’étendre ou de reS- , 

treindre les exclusions suivant leur libre af* - i 

.bitre. j 

Aussi n’oublièrcint'ils pas, danslepre- 1 

mier moment , d’user largement de cette loi . ^ 

ét de regarder comme des provocateurs à 
des mesures séditieuses , tous les citoyen» 
qui dans les assemblées primaires avoient 
rejeté la constitution dé l’an 3 , ou les dé- n 
crets par lesquels la Convention perpétuoic 
dans leurs fonctions les’ deux tiers de ses 
membres , ainsi que tous ceux qui avoienc ’ 
présidé les assemblées primaires qui s’étoieCi c 
déclarées en permanence. 

Cette atteinte étoit assurément profonde 
et destructive j cependant le besoin de jouir 
de la constitution promise , la crainte de la 
.voir , au moment même où elle sembloic un; 
bienfait naguère inespéré , ajournée ou sus- 
pendue pour y substituer encore un nouveau , 

régime révolutionnaire ; quelques autres 
considérations de prudence et de politique, 

«t .plus que tout cela, la lassitude des crises 
démagogiques , imposèrent presque silence 
à l’opinion offensée', et étouffèrent sa juste 
c€BSar«. 

C 
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On se borna à regarder le décret du | 
brumaire comme unç mesure qui froissoic 
en effet l’ambition de quelques ciroyens , 
quidérangeoic quelques calculs particuliers» 
mais qui , au fond , ne troublant en aucune 
- manière Tbarmonie des pouvoirs et leur jeu 
respectif» ne pouvoir sous aucun rapport 
essentiel compromettre l’intérêt général. 

Nous ne nous permettrons aucune ré- 
flexion sur cette indulgente excuse » d’une 
mesure si évidemment violatrice des droits 
• du citoyen , et de ce principe conservateur 
qui veut que les ^fautes et les délies soient 
purement personnels : mais. nous ne pou- 
vons BOUS dispenserd’observerqu’unecons- 
rion , quelle qu’elle soit , cesse d’exister de 
droit, du moment qu’il est prouvé qu’elle 
n’a pas en elle-même une garantie suffisante 
de sa conservation j et que cette preuve est 
malheureusement acquise du moment aussi 
qu’elle a cessé d’être intacte , et qu’on a pu 
lui porter impunément, par quelque consi- 
dération , par quelque motif que ce soit , l^i 
plus légère atteinte. 

La constitution au i brumaire, à l’ins-* 
tant même de sa mise eo activité, étoit donc 
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profondénjenc ébranlée > elle ne pou- 
voir plus exercer cette puissance de droit , 
cette grande autorité que le tems accroît ee 
a^ermit incessamment, et qui commande le 
respect comme la confiance. Elle ne pou- 
voir exercer que cette puissance d’opinion 
et de circonstances, mobile comme les cir- 
constances et l’opinion , et qui ne sera ja- 
mais qu’un appui précaire et fugitif pour un 
pacte social donc la principale garantie esc 
dans l’impassibilité , ou la force nécessaire 
pour embrasser uniformément et toutes les 
■circonstances , et toutes les époques et tous 
les tems. 

Le nouveau Gouvernement , néanmoins, 
ne fut pas plutôt institué , que la républi- 
que , sous les auspices et l’influence de la 
constitution nouvelle , sen bla prendre, ec 
prit en effet , une nouvelle attitude et un 
essor nouveau, Quelqu^ dénué qu’il fût de 
ressources , quelle que fut la pénurie du 
numéraire, au momeut où il fût installé, 
ce Gouvernement naissant parut aussitôt 
adulte, puis aussitôt viril. 11 se dessina sans 
hésitation, sans timidité, avec un caractère 
vifiiinçnt remarquable de force , de grau» 

.C L 
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ideur , de puissance , et signala , pendant 
tout le cours de l’an 4 , et les. premiers mois 
de l’an 5 , son administration par d’im'» 
menses succès intérieurs et extérieurs. 

Dans l’intérieur , un papier^monnoie » • 
créé pour les besoins de l’état, surtout pour 
les besoins de la révolution, émis d’ abord ' 
avec mesure, comme un supplément indis- 
pensable , dans des circonstances majeures 
et difficiles , au numéraire réel j multiplié 
ensuite à l’infîni , pour servir tous les pro- 
jets, cous les crimes de la tyrannie déccm vi- 
rale, et luiassurer toute l’intensité dont elle ■ 
étoic susceptible j pour servir aussi.d’exci- 
catif et d’aliment à toutes les déprédations 
de ses agens , à toutes les fureurs dévasta- 
trices du vendalisme 5 de plus en plus avili 
à chaque émission , laquelle en avoir inces- 
samment provqqué une nouvelle'plus con- 
sidérable , absorboiç et la fortune publique 
et les fortunes particulières , menaçant de 
tout entraîner dans sa chute , évidemment 
inévitable , et que toutes les chances, tous 
les calculs, annonçoient comme devant être 
précipitée et violente,. 

l,ç nouveau Gouvememenc suc habile- 
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ment prévenir cetce secousse générale j il 
déblaya sans efforts , sans -irritation et sans 
résistance , ces effroyables raines , ces in- 
nombrables débris de la révolution î et ce 
papier - monnoie <]ui avoir été le moyen, 
l’instrument de tant de prodiges, et tour 
à-Ia>fois dé tant de désastres , et dont on 
redoutoit la chute comme on en avoir re- 
douté l’activité , finit par s’écouler, pour 
ainsi dire de lui-même , pres<^u’insensibie- 
meoc , quoiqu’assez rapidement , dans le 
vaste gouffre du néant , où il avoir , pen- 
dant la courte durée de son existence , con- 
tribué à précipiter tant d’institutions anti- 
ques et vivaces. 

Si cependant l’anéantissement du signe 
monétaire et sa dépréciation , sans secousse, 
sans commotion totale pour la chose pu- 
blique , fut un bien général , il est indis- 
pensable de dire que son annihilement pro-- 
gressif fut la cause de bien des malheurs 
particuliers. La plus insigne mauvaise foi 
régna dans, les remboursemens > des êtres 
immoraux ne rougirent pas de se. libérer 
avec rien , ou peu de chose , de sommes 
4norraes donc Us étoient débiteurs. Quoi- 

C3 
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c]ue le papier-monnoie eût insensiblement 
perdu une partie considérable de sa valeur 
nominale , par la trop grande quantité 
qu’on en mettqic en circulation » l’absolue 
dépréciation dé ce signe d’échange , date 
cependant des mois qui suivirent la mise es 
activité de la constitution de l’an 3 . Cette- 
chute s’accéléra dans une proportion si ra- 
pide , qu’en ventôse, an 4 , une livre de pairv 
valut cent francs , une livre de viande trois 
cents francs , et une paire de souliers trois 
mille francs. Enfin , les assignats ne valoienir 
plus les frais qu’entraînoit leur fabrication , 
lorsqu’il fut question de les remplacer par 
d’autres. - ■ 

Ceux qui souffroient réellement de l'ab- 
sence du numéraire , c’étoient les individus 
/ 

sans place lucrative les malheureux ren- 
tiers , les propriétaires de maisons , les pro- 
priétaires de terres louées à bail, qui ne re- 
cevoient que de petites sommes en papier , 
quoiqu’il en fallût d’énormes pour se pro- 
Cruier les denrées de première nécessité ) 
aussi la capitale offrit-elle , pendant quelque 
tcms , le contraste le plus frappant. D’un 
çwcé izoït U plus profeude mkète, de i’au^ 
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tre le luxe le plusefFrénéj Beaucoup de ceux 
qui avoieiw ëté dans l’aisance , même dan* 
l’opulence , avant la révolution , se trou- 
voient dans un dénuement absolu j il n’éioic 
pas rare de rencontrer des gens , qui jadis 
avoient équipage , mendier aujourd'hui leur 
subsistance , et mourir d’inanition au coin 
des rues; beaucoup d’ouvriers et dé com- 
mis sans trav-ail, étoiëntnécessairementsan* 
pain , et se donnoient la mort journelle- 
ment , soit en se poignardant , soit en se 
précipitant dans la Seine. Cetre frénésie fut 
aupointque, pendant plus de six mois , les 
journaux ne rctentissoient que de la fré- 
quence des suicides, 

côté de ce tableau déplorable , il en 
existoit un autre non moins révoltant pour 
les âmes sensibles : nous voulons parler da 
luxeimmodéréqu’étaloient les fournisseurs, 
les agioteurs , les monopoleurs de biens na- 
tionaux , et de la licence effrénée qui ré- 
gnoit dans leurs mœurs. 

Des fortunes colossales s’étoient formées 
des dépouilles d’une multitude de riche*' 
qu’on avoir réduits à la misère ; ces fortune* 
gigantesque: que leurs pc5ses4e«ts n’âVOicaD 



Digitized by Google 



jt Histoir* 

osé faire paroître pendant le règne de la teç- 
reur , furent tout-à-coup affichée^ avec une 
effronterie scandaleuse. Les métamorphoses 
les plus inouïes eurent lieu dans un moment» 
et ce moment fut celui où , sous l’égide dà 
la constitution qui venoit de .paroître , on 
se crut à l’abri des actes arbitraires de la 
spoliation ; tou^ ceux qui ^voient volé , 
croyant dès -lors le fruit de leurs larcins 
hors d’atteinte , se dédommagèrent ample- 
ment de la contrainte où ils avoient été 
.pendant quelque tems de dissimuler leurs 
richesses. 

La révolution la plus étrange se mani- 
festa dans les modes et dans les mœurs. Ces 
sales et hideux Jacobins , aux cheveux noirs 
et plats , aux yeux hagards et sanguinolens, 
aux propos insultans et féroces, à l’habille- 
> ment crasseux et cLnique , ces spoliateurs de 
là fortune publique , ces brise-scellés , ces 
pourvoyeurs de guillotine, ces noyeurs , 
ces incendiaires , ces sans-culottes qui se 
disoient si purs , si incorruptibles , furent 
transformés , en un clin-d’oçil a en autant de 
seigneurs maniérés , qu’on eût volontiers;, 
çris çout des petits maîtres. Leurs dégotà-* 
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{ans haillons furent remplaces par les ameu< 
blemens précieux ; les greniers dans lesquels . 
ils avoienc caché leurs vols , sous le voile 
d’une feinte indigence, furent changés en 
de magnifiques palais , et leurs gros bâtons 
noueux en voitures élégantes. Le palfrenier , 
occupoit rhôrel qui avoit appartenu au due 
et pair , et le laquais se trouvpit à rétroic 
dans l’habitation d’un prince. 

Si ces parvenus ne parloient que de leurs . 
châteaux, ne comptoient que par millions, 
leurs femmes , aussi grotesques dans leurs 
(ournures que ridiculement écrasées d*orec . 
de pierreries , ne parloient que de bals ,.de 
concerts et de parties de plaisirs. Ces dignes 
moitiés de ces modernes Crésus , joignant 
à l’ancienne liberté des femmes françaises , 
l’ignorance absolue des convenances sociales 
qui lesempêchoient d’en abuser , et les su- 
perfluités du luxe le plus déhonté aux ma-' 
nières ciniques qu’elles lenoient de leur 
grossière éducation, ofFroient le spectacle 
public du débordement de moeurs le plus 
absolu. Par elles , le libertinage étoit pris' 
pour de la galanterie , et l’indécence la plus 
condamnable pour #n raffinement d’é'é- ^ 
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gance. La licence dat>sleur parure fut portée 
à un tel point, cjue ces femmes ne se mon- - 
croient plus dans les assemblées et dans les 
promenades publiques , que la gorge abso- 
'lumenc nue , lesbras toralement découverts ) 
un seul voile de gaze cachoit si foiblemenc 
le reste de leur corps , que non-seulement 
toutes leurs formes éioient nécessairement 
indiquées par la légèreté de leur vêtement , 
mais que sa transparence laissoh souvent 
apercevoir la nudité. 

Si à cette prostitution , on ajoute les 
effets que dévoient naturellement produire 
la nouvelle jurisprudence sur le mariage, U’ 

' facilité de divorcer , dont assurément on 
* n"usoit pas avec modération , on aura une 
idée des mœurs françaises après la mise en 
activité de la constitution de l’an 5 . 

On avoir été longtems sevré de jouissant 

ces-, on les recherchoit avec fureur ; on se 

dédommâgeoit des privations passées avec ’ 

un tel délire , qu’oubliant entièrement la 

chose publique , on ne faisoit son uniquq 

occupation que du soin de se créer de nou« 

veaux plaisirs. A l’indécence de leur parure , * 
• * 

les femmes joignoient le dérèglement de 
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i^ônduite ; elles se jecoienc a la cêre des jeunes 
gens qui , se les procurant sans peine et sa 
les passant les uns aux aùttes , ignorèrent 
les jouissances d’un amour honnête , et ap- 
prirent à mépriser un sexe que , pour son 
propre bonheur ^ l’homme a besoin d’es- 
timer* 

Au lleti de cette affabilité qui ^ jusqu’à 
l’époque de la révolution , avoir été le carac- 
Cèce distinctif de la» jeunesse française, on 
ne rencontra plus guère que des jeunes gens 
évaporés, et conservant sous Une tournure 
ridicule, un caractère de corps<»de-garde : 
leur mise extravagante leur parut de la gen- 
tillesse , et ils se crurent des hommes à bon- 
nes fortunes , parce que des femmes débau- 
chées les fatiguoienr dë leurs bontés. 

' Ce qu’il y a de remarquable encore, c’eSc 
que sous le règne de la Montagne , il avoic 
été démontré que les seuk Jacobins étoieric 
Jes seuls patriotes j ce règne n’ét^ pas si 
éloigné qu’on ne pût se le rappeler , ainsi 
que ceux qui en avoient été les plus fermes 
appuis j cependant dans l’esprit d’une grande 
partie de ces Jacobins , les choses avoienc 
pris une toninure différence , depuis que c<t 
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patriotisme prétendu leur avoir procuré ée 
l’or, des châteaui.er des terres.. Abacrant 
.eux .mêmes, l’échafaudage djont ils s’étoienr 
servi pour élever leur fortune. prodigieuse , 
chacun d’eux se défendoir d’avoir jacobinisé y 
ils vouoient.eux-mêmes Robespierre, Ma- 
rat et toute la Montagne , à la vindicte pu- 
blique , à l’exécration universelle j mais eti 
échange , comme ces individus étoientrous 
possesseurs de biens nationaux, acquis;,à vil 
prix, ils soutenoienr hautement qu’il ne 
falloic chercher les amis du régime républi- 
cain que parmi les possesseurs de biens na- 
^tionaux,queceux‘làseulsavoient un intérêt 
.puissant à maintenir la république,, puisque 
si jamais un Bourbon et la royauté renrroient 
en France, ils seroient impitoyablement 
dépouiljés de leur fortune. 

Assurément ce raisonnement n’étoit pas 
,;sans quelque fondement , et ces assertions 
.simultanément répétées en mille endroits et 
;de mille manières différentes, auroicnt'pe.ut- 
^Ctte subjugué l’opinion publique , .et fait 
^roire .au républicanisme exclusif de ces 
nouveaux riches , si leur contraste évident 
^vec..l’(MScérité des mœurs lépublicaine» 

n’avoir 

é 
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û'avoîc démontré le contraire, et frappé les 
regards les moins attentifs; 

-, Au surplus, ces , acquéreurs de biens na- 
tionaux, éveillés par l’intérêt personnel,,, 
encombrant les avenues du Directoire » 
comtne les fauteurs des. anciens abus en** 
^cOmbrqient autrefois les avenues du trône , 
concouroient directement ou indirectemenc 
. à la décernvination du Gouvernement, dans 
■le choix des agens dont- il s’entouroit dans 
■ toutes les parties, de l’administration pu- 
;blique. 

Donnez*nOus donc des commissaires • 
du Pouvoir exécutif >qui réunissent la 
^ probité , les lumières et un patriotisme 
» réel, écrivoic-ondetouslesdépartemens* 

.cc — r Cela est aisé à demander , répondoienc 
.» les Directeurs , et nullement facile 'à ' 
donner. Qui vient auprès de nous? Avec 
» qui correspondons- nous? Qui nous re- 
commande-t an ? ' ' " • 

• ce Une foule de parasites révolutionnaires 
•>» assiège nos bureaux, nos commis, nos 
>5 personnes. Le bon citoyen reste chez lui,, 
M l’homme prévoyant nous craint 3 la be- 
>3 sogne est difficile 5 les succès iraînanf 
Tome XIK Y - D ' 
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aprbs euR l’ingratitude-, les -revers son« 
t> vus comme des crimes. On punit eeux- 
^ .ci de'leurmalheur, on calomnie lé ta- ^ 
lent de ceux-là. 11 n y a que des enfens: 

» perdus qui osent se lancer dans cetc« pê- 

.» riileuse- carrière. ‘ ^ ‘ ^ 

Choisissez ce brave républicain > 
:iious dit-on , «x il déteste les obouatts, soa 
« existence tient essentiellement à la révo- 
» lurion'î son patrimoine est con^osé de 
^ biens nationaux , son appartement rem- 
« pli de mobilier d’émigrés î il a été , il est 
„ vrai, un peu pillard, mangent d’hoia- 
mes i mais il vous esc dévoué i c’est un 
W homme d’an- civisme énergique ; il- est 
‘ .» bon à tout. . . , . et nous le choisissons. 
» Voilà pourquoi la composition do nos 
w commissaires est vicieuse , nous le sen- 
3> tons nous- mêmes >■ mais indiquez-nous 
3» le remède , car nous sommes las d etre 
93 persécutés pour nous* et hais pour les 
-93 autres ». 

Tel étoit le langage des directeurs , à 
cette époque , tel est du moins celui que 
leur fait tenir un journal du tems , rédige 

-•nycc leur approbation • et cette assettiost 

* 
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«t d’autant mieux Éundée j queffectivemenc 
l€S goiiveriians ayant fait , eu quelque 
sorte, et comme nous l’avons dinplui haut, 
un pacte avec les Jacobins qui les avoieuc 
secourus au 1 3 vendémiaire , et ledoucr.nr 
moins ceux-ci que les royalistes» ils avoienc 
intérêt i pour faire marcher la république ^ 
dé mettre en avant- des gens donc lesforiunes 
où la vie eussent été menacées y si le roya- 
lisme âvoit repris le dessus. j ^ 

Gcpéndanc g et comme on l’a jeraarqué 
.précédemment , malgré icet ' entourage 
\ d’hommes exagérés, le gouvernement na 
se laissoit pas trop dominer.par eux-, et il: 
marchoit au |?ien avec beaucoup, d’énergie. 
Dans Tintétieur , l’administration générale 
■étoic active , vigilante et ferme. A l’exté- 
rieur , les succès militaires les plus blüians 
portoienc la consternariqu et la. terreur 
chez les puissances ennemies. Chaque joue 
écoit pour nos armées le signai d’un com- 
bat nouveau*, et une victoire nouvelle de- 
venoic le résultat .et le fruit de chaque* 
combat. , . 

En Italie' Bonaparte , sur le RJiiu 
Moreau , secondés par des compagnons 

Dz 
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d’armes du premier mérite » portoîent au 
dernier période la gloire des armées fran-' 
çaises*.Le premier dans le cours rapide de 
ses victoires , remplissant avec autant de 
succès le rôle de négociateur que celui de 
conquérant , concluoit successivement la 
paix avec le toi de Sardaigne , avec le Pape , 
avec la cour de Naples , et signoit les pré- 
liminaires de Léoben qui , quelques mois 
après y furent couronnés par le traité de 
Campo Formzo, Le second ; également 
convaincu que les succès militaires ne sont 
véritablement utiles et honorables qu'au* 
tant qu’ils conduisent au terme de la guerre 
et qu’ils l’accélèrent , nous raettoit en me- 
sure de faire la paix, et nous la procuroic 
en effet avec le duc de Wurtemberg et le 
marglPave de Baden, 

Mais , n'anticipons point sur les faits, et 
disons ici que, si nos armées trioinpboient ; 
que , si à l’extérieur les puissances coalisées 
coraracnçoient à reconnoître la'républiques 
que , si les insou cians et les nouveaux ri-> 
elles se livroienc sans réserve aux fêtes et 
aux plaisirs -, que , si le gbuvernemeuc 
commeoçoic à s’asseoir , il ne ftii pas long» 



« 
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tems sans s’appercevoir c]ue la crête de la 
Montagne s’agitoit, et qu’il n’étoit pas sûr 
pour lui de laisser une partie de l'autotité 
administrative entre les mains des Jacobins. 

Quoique ces derniers eussent été mis 
dans la majeure partie des places au mo^ 
ment de rinstallation du gouvernement , 
ils s’apperçurent bientôt qu’ils n’avoient 
qu’une existence précaire. La mise en acti- 
vité de la constitution , qui, si elle étoit 
observée, fermeroit la porte à leurs excès, 
étoit un supplice pour eux 3 ils prévoyoient 
en outre qu’ûne autorité suprême , confiée 
à un petit nombre d’hommes, ne pouvoir 
s’affermir dans la main de ces magistrats 
qu’en gouvernant par ceux-ci d’une ma- 
nière sage et uniforme , qu’en ne commet- 
tant ni violence , ni brigandage 5 en consé- 
quence , les Jacobins presseutoient que le 
règne des gens sages et modérés naîtroic in-* 
sensiblement 'de la stabilité du pacte.social 
nouvellement adopté ; et c'est de cette sta- 
bilité dont ils ne vouloient point. La cons- 
titution de JJ leur cQnvenoit beaucoup 
rnieux , ou plutôt ils ne vouloient d’aucune 
cous,:itmwh^ mais bien de cet état de choses. 
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convulsif et anarchique , qui mettoit tontes- 
les fortunes particulières et la fortune pu- 
blique à leur disposition ; qui prosternoic à 
leurs pieds tous les hommes à talens , tous 
les riches , tous les nobles dont ils avoienc 
autrefois éprouvé la supériorité j ils avoienc 
bu dans la coupe du pouvoir^ ils ne pou- 
voient se résoudre à se dépouiller de la puis- 
sance >.i!s avoient conquis.ee pouvoir par le 
meurtre, et un meurtreen nécessite de nou- 
veaux pour se mettre à l’abri de l’échafaud » 
qui finit par iléclamer sa proie , du moment 
que rharraonie sociale est rétablie. 

Outre cette soif de la domination , outre 
ce besoin de commettre des crimes nou- 
veaux pour assurer l’impuniré des critnes 
passés, les sectaires de ia démagogie avoienc 
encore des raisons de se ressaisir des rênes- 
du pouvoir , et ia plus forte de ces taisons 
’étoic le besoin de la vengeance. Au 9 ther-, 
midor , au 4 prairial , ils avoient éprouvé 
des défaites , des humiliations qui faisoienc 
fermenter le venin donc ils étoient gonflés.}; 
dans presque toutes les villes de la France 
on les avoir abreuvés d’âroertùme -et mon- 
trés au doigt , cbàtimetic ciop doux poujt 
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<3e pareils- hommes .j mais dans d'anrres 
villes , on ne s’étoit pas contenré de les baf-’ 
fouer, de leur arracher le sceptre de la 
puissance ; on, avoir agi envers eux avec’ , 
autant de ctnautéqt^’ils en avoient agi eux- 
mêmes envers leurs concitoyens, d^s’lé • 
fort de la terreur. 

Les villes du midi, telles que Lyon et 
Marseille, ofFrircnc raalhetircusement des 
exemples de férocité à I égard des Jacobins} 
dans CCS communes populeuses , où la cha- 
leur met le sang en exaltation , la réaction 
qu’on exerça contre les ‘clubistes fut* en 
raison des vexations qu’ils avoiectt com-* 
mises j et plus ces villes avoient soulFerc 
sous le iégrme de Robespierre ,< plus on.y 
exerça de vengeances contre les apôtres et 
les fauteurs de ces tems désastreux. 

■ On prétendit., et il y a tout lieu de le 
.croire.', que les roy^istes ; les émissaire^ 
dés émigrés les émigrés eux-mêmes eurent 
beaucoup de paiià ces troubles, à ces égor- 
gemensi mais le royalisme n’en fut pas la 
cause principale , et si dans un tems oppor* 
tun , la Convention eût puni' les scélérats 
qui avoient massacré leurs concitoyens sous 
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Robespierre , elle auroir épargné aux réac*» 
tionnaires le crime de se venger eux-mêmes , 
et d’une manière atroce, de tan: de for- 
faits restés impunis à leur égard. C’écoit à 
]a loi à frapper les crin^inels , elle les laissa 
sans vengeance , les victimes s'e firent jus- 
tice , et cette justice fut un nouvel at-> 
tentât. ' , 

' D’ailleurs, l’assassinat des Jacobins dans 
le midi eut encore une ^ autre cause, et 
cette cause provenoit des acouisitions par 
eux faites , des biens nationaux situés 
, dans ces contrées. En vertu de la loi qui 
layoic de la liste des émigrés, les individus 
sortis* de France depuis le x juin de l’ao 
premier , jusqu’à la journée du p thermi- 
dor , pour échapper aux prescriptions , 
pourvu qu’ils rentrassent -dans leur pays à 
de« époques spécifiées dans le décret , une 
R>ule d’hùbitans de toutes les parties de la 
Provence , réfugiés dans Toulon lorsque le 
glaive révolutionnaire mehaçoit les têtes 
de tous ceux qu’on appeloif fédéralistes ^ 
et forcés de s’expatrier lorsque les Anglais 
furent chassés de cette ville, étoient ren- 
trés d^s, leur patrie, et\en mettant le pied 
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sur ]e sol natal , iis avoient trouvé leurs pa- 
ïens exterminés par ie glaive des Monta- 
gnards , et ces meurtriers possesseurs pai-* 
sibies de leurs habitations ^ de leurs héri- ' 
rages qu’ils s*étoirent procurés avec des as-' . 
signats donc tous les satellites de Robes- i 
pierre regorgeoient dans ces te pis de cala-*' 
mités. De là des assassinats nombreux dont* 
les fatales circonstances furent présentées 
de différences manières par les difféfens- 
partis. ^ - 

En admettant que le royalisme eût beau- * 

' coup de part à ces crimes, en admettant que 
le prétendant à la couronne et l’or de VAn-- 
gleterre contribuassent beaucoup à ces for- 
faits, les chefs de la Jacobinière de Paris 
qui survivoient aux Marat, aux Robes- 
pierre , n’étoient pas fâchés intérieurement 
de ces horreurs, parce qu*ilsentiroienc partie . 
pour crier au royalisme et prouver qu’il 
droit essentiel de leur confier l’administra- 

I 

tion , si ‘l’on vouloir que la République 
échappât aux assassins royaux et à la ^ 
royauté. Ils exagéroient même au besoin 
ce qui se passoit dans ces contrées , afin 
d’effrayer davantage la masse des répubü- 
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cains lionnêtesec de bonne foi qu’ils ^toi'ent • 
sûrs de rallier à eux , mslciplianc leurs 
^4|Ciquiétudes, ; • 

En effet , il y avoir eu peu d’endroits 
dans le midi qui n’eussent été souillés par 
les crimes des révolutionnaires. Si l’action ; 
des oppresseurs qui avoic pesé sur la France 
d,u tems de Robespierre , avoir été satiglante 
et terrible» et faisoit oublier l’histoire des 
nations cannibales § la réaction n’avoit pas 
été moins violente j il s’étoit formé à l’ouest,' 
au midi , dans le nord » des bandés d’as- 
sassins , des compagnies dites de Jésus et dtt 
Soleil, qui avoient .prêché , exécuté une. 
.. foule de massacres Sur celles même de leurs 
victimes qui étoient déjà sous le glaive de 
\ la loi 3 ces nouveaux terroristes égaloient 
presque les anciens. iLeuts vengeances bar- 
bares étoient telles^ que ces réagisseurs 
eussent fair absoudre Robespierre par l’opi- 
nion publique , si quelque chose eut pu 
réhdbilicer la mémoire d’un pareil monstre. 

. A Marseille on avoir assassiné un ca- 
nonnier du bataillon des Gravilliers,ft plu- 
sieurs de ses camarades qui avoient voulu 
imposer silence à ceux qui causoieut des 
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crouble$ dans cett.e' ,yijl«',..y' awoiehc été 
4)kssés. Au détour d’upe rue , un sergent 
-du même bataillon avok été lâchement as- 
sassiné par denière. - 

■ A Tarascon , on avoir ouvert les pri- 
sons, égorgé les détenus qu’on avoir en- 
suite précipités dans le^Rhône qui baignoic 
les murs de la prison- 

A Sisteron , un homme âgé de cinquante 
ans, père de trois enfans , fut enterré vi- 
vant et mis ensuite sur la liste des émigrés. 
Cette victime malheureuse avoir été jugée 
CE acquittée par les tribunaux 



{ I ) Cet homme s*appcloît Bruissart ; en 
'même tems que nous disons qu’il avoir écé ac- 
' quitté par un tribunal , il est nécessaire de dire 
-.que la plupart des ttibundiix étotenc, après l’ins- 
.lallation du gouvernement, composés de Jaco- 
bins qu'il avoit mb dans ces places, comme nous- , 
l*avons fait remarquer il y a un moment , et que 
Ces Jacobins ayant à prononcer sur les crimes 
commis parleurs dignes confrères, avoient grand 
soin de les absoudre quels que fussent les cbefa 
d’accusation diriges contre eux. Ces tribunaux 
composés de Jacobins, étoient ceux des com- 
munes où les nominations électorales n’ayant p.rs 
“CM le teins d’être terminées , le gouveruemenc 
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Arles n'avoic.pas été ],e théâtre de scènes 
sanglantes > mais tous ceux qui , dans le 

avoir été chargé de les former en vertu du pou- 
voir qui lui en avoir été confié par le corps lé- 
gislatif. 'Mais pour faire connoître le chaos et la 
perplexité où la France étoit plongée à cette épo- 
que J il est indispensable de dire aussi , que si 
plusieurs tribunaux y étoient composés de démat- 
.gogues outrés appelés par le Directoire aux Foue- 
ttons judiciaires , il y avoir aussi des tribunaux 
entièrement composés de royalistes, ou d’enne- 
mis de la Révolution , si on l’aime mieux , (et 
ces tribunaux étoient ceux des Départemens qui 

avoient eu le tems d’achever les nominations des 

\ 

assemblées électorales ) qui ne se faisoient aucun 
scrupule de condamner judiciairement à mort et 
d’égorger avec le fer de la justice , non seulement 
les Jacobins , mais encore tous ceux qui avoient 
pris une part active à la Révolution , 'quoique 
leurs intentions fussent bonnes et que leurs mains 
fussent pures de sang er de rapines. 

Peut-être seroii-ce ici le cas d’observer que 
si dans l’ordre judiciaire l’instituticm du jury esc 
une chose sublime dans un tems calme , c’est une 
institution horrible dans des tems de révolution. 
EfFictivement la liste des jurés étant formée par 
ujk seul individu en fonctions , si cet individu 
n’est pas un honnête homme et qu’il appartienne 
au parti royaliste , par exemple , il ne nommera 

principe 
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^.ptincipe, ayoienc pu téisoigner de l’atta- 
. chement pour . la révolution, avoienc été 
. ou emprisonnes , ou obligés de prendre la 
fuite. Les prisons d’Arles furent encom- 
brées. Un citoyen , nommé Magnan , ha- 
'birant de cette commune, capitaine de na- 
^vire, y fut emprisonné comme terroriste et 
.agent de Robespierre, lai qui , étant parti 
.vers le milieu de , ayant été fait prison- 
nier parles Espagnols, étayant été échangé 
J.ar le gouvernement français , n’étoit ren. 
tré en France qu’en 1755 , après avoir 
perdu son navire et sa fortune. 



.pour jure que des Royalistes , ou il s’arrangera 
. facilement pour qu’il n’y ait que des jurés roya- 
listes j ce alors le patriote qui aura à comparoître 
devant un pareil tribunal , sera infailliblement 
immolé j vice versa, si le fonctionnaire qui a en 
-son pouvoir la nomination des jurés est un ^a- 
^cobin renforcé, il ne nommera jurés que des in- 
dividus de sa trempe , et le royaliste et le pa- 
rriote honnete-homme seronc^orgés sans pitié. 

Tant que nous serons dans les angoisses d’une 
tourmente révolutionnaire , l’institution du Jury 
telle qu’elle est établie en France , sera une arme 
à deux tranchans que les factions se passeront 
successivement pour s’entr’égorger. ' . • 

E 
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Lyon ne s’en ëtoic pas tenu a de sitcpîes^ 
emprisonneinens, c’étoit particulièrement 
:dans cette ville , que les* compagnies de 
Jésus et du Soleil avoient exercé et exer- 
-çoient encore les attentats les pins inouïs , 
et commettoient , de sang froid , les plus 
'horribles assassinats. Lyon avoit vu se re- 
‘lîoùveler dans ses murs les massacres de 
septembre j cette fois t ce n’étoient point 
les Jacobins qui avoient égorgé , c etoic 
* contre eux que les poignards avoient ëié 
■dirigés. ' 

Cf , 

Renfermés dans le Fort Sr. Jean, par 
suite des événemcns de prairial , ils y 
avoient trouvé la mort j une troupe d« 

■ furieux pénètre dans la ' profondeur de 
leurs cachots 5 ces sicaires se ruent sur 
leurs victimes sans défense et exténuées pw 
là faim. Ce n’est point assex des poignards, 
des pistolets , des stylets , des bayonnettesî 
on charge un canon à mitraille , qu’on tire 
à bout portant "dans la cour intérieure des 
prisons. On jette des paquets de souffre en- 
flammé par les soupiraux ; on allume de la 
paille mouillée à l’encrée dés souterrains où 
étoieut entassés un grand nombre de pros- 
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crits» ils étouffent dans des touibiilons de 
fumée : QU eue,, on égorgé, on s'ajsouvic. 
de meurtres. Le fils, qui par pitié s’étoit en-' 
fermé la veille sous les mêmes verrouxque. 
son père, est massacré sur son père expi- 
rant : la voûte longue et; ténébreuse du 
Çott St. Jean ,'éc^airée par, le. jour pâle.de 
q[aelques lampions, ne retentit que du bruit 
des vivans qui frappent^ et. des morts qui* 
tombent j lents dépouilles ^deviennent la 
proie des bourreaux qui-, en les dévalisant, 
les appellent des spoliateurs , des dilapida- 
ceuts. Les corps, percés de mille coups 
«ont tronqués et mutilés : le silence de. k 
moit n’est interrompu, de loin en loin , que. 
par les cris fatouclies des assassins et les- 
sanglots entrecoupés des victimes. 

Répétons -le, ces- vengeances particu- 
lières n*eussenc point eu lieu , si la Con<- 
vention eût fait justice elle-même des ptij*- 
cipaux assassins qui avoienc noyé, mitraillé, 
fusillé la malheureuse ^ ville de Lybn pen- 
dant le règne de la teneur. Sans doute les 
réactionnaires égorgèienc beaucoup de ci- 
rojrens dans cette malheureuse cité, après 
le.fi thermidor mais le nombre des Ja'co<i . 

E-x 
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tins assassinés ne peut être comparé à celui* 
des citoyens paisibles qu’on extermina jus- - 
qu’au 9 thermidor , dans cette commune ' 
infortunée. 

Si l’amour du pouvoir , îe désir du pii- ' 
lage , l’envie d'échapper à la justtce'par des 
crimes nouveaux tourmentoient les chefs 
de la démagogie, on voir aussi par ce qu'ils 
avoient souffert, combien l’ardeur de se 
venger devoit.aussi les engager à se saisir' 
de nouveau de la puissance ; toutes leurs' 
démarches tendoient à ce but , et ils don- 
nèrent bientôt au gouvernement une preu- 
ve évidente que la tranquillité n’étoit pas' 
leur élément , et que l'anarchie étoit le seul 
dans lequel ils pussent respirer avec dé-' 
lices. . . * 

> .Les anarchistes ne pouvant plus s’empa- 
rer du pouvoir autrement que par la force, 
se déterminèrent donc à l’employer. Ce fiic 
un jeune homme , nommé Babeuf ^ qui , 
dons cette intrigue , se chargea de jouer le 
rôle principal. Peut-être ce malheureux 
n’étoit-il lui* même que l’agent secondaire 
d’une faction cachée qui lui donnoit l’ira-- 
pulsion. Comme il imporcou aux conspira-- 
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tcuis qu‘ils fussent favorisés par un homiî>e 
dont ie nom étoit cher aux Républicains , 
ils prirent pour leur Séide le représentant 
du peuple Drouet , celui qui avoir arrêté le 
xoi à Va rennes , qui avoir souffert pour la 
cause de la liberté , dans les cachots de 
rAufricbe » et qui » tout récemment arrivé 
'au corps législatif, ainsi que nous aurons . 
occasion d’en parler plus bas , venoit d'at- 
tirer l'attention sur'Iui, etfixoit l’amitié des 
patriotes par l’attachement qu’ii -avoir 
montré à leur cause. 

Le zidoréalan 4 fut désigné pour le jour de 
l’expio'^ion 'de la conspiration. Un comité 
d’insurrection, établi pour dir iger le mouve- • 
ment , s'assembloitil Paris sous le nom de 
Dirtctoire secret de salut public.. Il cor- 
respondoic avec des agents révolutionnai- 
res placés dans douze quartiers différens 
de la capitale. Ces*agents rendolent compte 
à ce Directoire, secret de salut public , des 
dépôts et magasins de subsistances , d'ar- 
mes et de munitions qui pouvoienc exister 
dans ‘chaque arrondissement s des arteliers 
qui s'y irouvoieut, du nombre des ou- 
vriers , ôtf genre de leurs travaux et de , 

E J ^ 
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leurs opinions. Ils éfoient charp,^s de faire 
un recensement des patriotes aisés qui pou- 
, voient donner l’hospitalilé aux frères des 
départemens qu*on faisoit venir de tous 
côtés à Paris, pour prêter assistance aux 
frères de Paris qui devoiettt- secouer lé jou^ 
des tyratis. Ces agens révolutionnaires 
'étoient encore chargés d’engager les mê- 
mes patriotes à fournir une contribution 
volontaire pour couvrir les frais de l’insur- 
recrion et subvenir aux besoins des eSpiors. 
Il leur étoit enjoint d’organfeerdes grou- 
pes dans les lieux publics , pour y Hre au 
peuple des journaux populaires , ?chauf- 
lêr ritnaginacion de la classe indigente ec 
là diriger insensiblenitnc contre le gouver- 
nement. »Ges agents des arroadissemens 
fournissoient ces instructions au Directoire 
secret de salut public par des interméditxi^ 
res particuliers, en sorte* qu’ils ne çonnois^ 
soient pas les principaux personnages 4ve« 
Jescjuels ils correspondoienti: - ’ 

.. Ladectre suivante, écrite. par^ Babeuf 4. 
Joseph Bodson , et saisie par le ministre de 
la Police,: achèvera de faire^connoître Tes- 
pri: oui animoir ces coûspitattwrsi 



DE LA RÉVOltITIOM. 5J< 
aie ne suis pas surpris ,êcrivoic-il à cet ami ^ 
<]us ma conduite présence une certaine nuance 
de variations, ftlon opinion n’a jamais varié sur 
fcs principes, mais elle a changé sur les hommes. 
Je confesse de bontic-foi ^ que je m’en veux 
ÿourd’hui d’avoir vu autrefois en noir 
• piçre et St.,Just et leur gouvernement; révo- 
lutionnaire. * , , 

» Je pense aujourd’hui que leur gouvernement, 
étoit le meilleur pour une révolution. Tout cC 
qui s’ esc passé depuis que ni ces hommes , ni. 
ce gouvernement , ne sont plus, justifie rrion as- 
sertion. Je ne pense pas comme tpi, qu’ils aient 
commis de grands crimes et fait périr de bons 
républicains', la réaction thermidorienne leur fut 
bien plus fatale. 

5> Je n'examine pas si Hébert et Chaumette 
ciuicni innocens j quand cela seroit , je justifie, 
encore Robespierre \ ce dernier pouvoir avoir à 
btui droit , l’orgueil d’êire le seul capable de 
conduire à son vrai but le char de ia Révolution. : 
. x> Des brouillions J des hommes à dcini-moycnSi,\ 
selon lui , et peut-être sdou la réalité , avides'de 
gloire et remplis de présomption , peuvent avoir 
été aperçus par notre Robespierre, avec la vo- 
Wuié deiui disputer la direction du dhar. Alors 
fçiui qui avoir- I-’initiative a dâ voir que cous sea- 
rivaux ■» même avec de bonnes inteu- 
lions , ecHaveroient^ gâteroient tout. Je suppose, 
^u’il eût dit , « je^om sous i’ttcigaois ces fax- 
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» fadcts importuns ce leurs bonnes incencions } » 
mon opinion est qu’il fit bien. 

» Le salut de vingt-ciiuj inilliSns d'hommes 
ne doit point être balancé contre des ménage-' 
mens envers quelques individus équivoques. Un 
Régénérateur doit voir en grand ^ son devoir esc 
de faucher coût ce qui le gène , tout ce qui obs- 
true son passage J tout ce qui peut nuire à, sa 
prompte arrivée au terme *, fripons , imbéciles , 
présomptueux , c'est égal j tant pis pour eux , 
pourquoi se trouvoient-ils là î Tel étoit le prin- 
cipe de Robespierre , c’est ce qui décèle en lui la 
génie régénératepr. Il est vrai que ce principe pou- 
voit nous écraser, toi et moi, mais le bonktur 
commun dévoie être la suite de sqn exécution 
rigoureuse. 

5î II est essentiel d’évoquer la cendre et les 
principes de Robespierre et de St. Jiist pour étayer 
notre doctrine. D'abord nous ne faisons que ren- , 
dre hommage à une grande vérité sans laquelle ’ 
nous serions trop au-dessous d'une équitable mo- 
destie. Cette vérité est que nous ne sommes que 
les seconds Gracques de la Révolution française.’ 

3î N'est il pas encore utile de démontrer que. 
nous n’innovons rien , que nous ne faisons que 
succéder <vux généreux défenseurs du 'peuple qui 
avoient marqué avant cous le but de justice ec 
de bonheur auquel' le peuple a le droit dé pré- 
tendre } D'ailleurs réveiller Robespierre , c’esc 
zéveiUci tous les Fatriotes 'énergiques Uc jU Ré- 



[■ 



» 



^ Gooj^Ic 



/ 

i»i la^Révolotion. 57 
publique ^ ec avec eux le peuple , qui longterns 
ji’écouta t oc suivit qu’eux. - , • • 

9» Us sont nufs y et | pour ainsi dire morts ces 
patriotes énergiques j ces premiers disciples de 
celui qui chez nous fonda le premier la liberté. 
L'injuste diffamation qui pèse sur la mémoire de 
Bobespierre y cause cette stupeur. Rgadez-lui sa 
gloire légitime ^ tous scs disciples relèvent la tête 
et bientôt ils triomphent. Le robespierrisrre qui 
attéra toutes les factions , ne ressemble à aucune 
d'elles. Itrn'est ni factice , ni limité i le robes- 
pierrisme est la démocratie , ces deux niQcs sont 
identiques} eu relevant l’un, vous relevez l’au- 
■ere. » - ’ 

Telle est da lettre de Babeu£à l’un de 
ses dignes acolytes, tels soht les principes 
dont cette bande de cannibales faisoic 
profession. Encore si le bonheur.de la po- 
pulace étoit réellement le but se pro- 
posoientrde semblables scélérats , on ne 
pourtoit que plaindre un fanatisrfie aussi 
atroce ; mais, tout en prêchant le bonheur 
de la multitude , les chefs'de parti qui éta- 
blissent leur domination par le carnage , 
n’ont d’autre but que de satisfaire leur am» 
binon et leur cupidité. L’exemple de-tous 
les siècles est une preuve de ce qüe nous 
avançons { quand on est réellement philan- 
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trope , on ne commence pas pat ^^orger de 
sang froid cent mille individus, pour pro- 
curer la paix et l’aisance à cent mille au- 
tres ; toujours les usurpateurs, quels qu’ils 
soient, ont voilé leur insatiable cupidité 
du prétejce du bonheur public j toujours 
le mot de bien général se trouve dans leur 
bouche f et la soif des dignités" dans leur 
cœur. Le peuple fut de tout tems ^ esc en- 
core aujourd’hui , et sera toujours un ins- 
trument aveugle dans la main de ceux qui 
'Voudront établir une tyrannie j c’est en lui 
criant qu’il agit pour son bonheur , qu*un 
ambitieux travaille au sieh propre. 

Le projet de Babeuf et. de ses suppôts 
étoic d’tgorger les cinq directeurs * la ma- 
jeure p^e des députés, c’est-à-dire, tous 
ceux qui , depuis le 5» thermidor , • avoienc 
dévié des principes de la Montagne; d’é* 
gorger les ministres , toutes les autorités 
constituées de Paris , et de proclamer la 
constitution de 93 au milieu du pillage 
ge'néral de la capitale. Four justifier une 
semblable mesure aux yeux des armées , ils 
leur avoient déjà fabriqué une proclamation. 
Pour frappera coup sur, le Directoire ac- 
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DI I.A Révolution, 
cret de salue publia s’étoit procuré un étac 
€zacc,et déraillé du domicile, non seule- 
ment de dbacjue fonctionnaire public , mais 
de tout individu regardé comme contre-ré- 
' volutionnaire , qui tous dévoient être im- 
molés au même instant. Au moment od 
' les massacres auroient commencé , des 
' courriers dévoient partir pour porter aux 
' armées la proclamation qui devoir justifier 
I -tant de crimes. * , ‘ 

I L’erécutiop première de ces atrocités 
' ' dévoie être confiée aux débris des armées 
' révolutionnaires , aux bras de ces brigands 
' salariés dont il a été parlé dans le .cours de 
cet ouvrage et qui ensuite avoient été 
supprimés comme ne formant qu un amas 
de coupe-jarrets que le comité de salut pu- 
blic avoit à sa solde : elle dévoie être con- 
fiée à des déserteurs de la légion de Police 
supprimée quelques jours après la décou- 
' verte de ce complot , et a des Jacobins ar* 
i rivés en foule, depuis quelque tems, de 
I tous les points de la république et particu- 
I Jièiemc^nc des piovinces méridionales, dans 
I Jesqiielles ils ne trouvoient plus que Tinfa- 
' mie e: la persécution, 

, * 

d 
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Les conjurés s’écoient procuré <îe l’ar- 
tillerie, tout étoit prêt; le signal dévoie 
êtredouné par la police elle-même » ce si- 
gnal e'toit le bruit de la clochette employée 
. dans chaque section pour ordonner le ba- 
' ïayage des rues ; encore vingt-quatre heu- 
res et le San» inondoit Paris et ensuite la 

O 

province , sans le rapport d’un particulier 
qui n’avoit feint pour les conjurés un zèle 
à toute épreuve ^ que pour dévoiler au mi- 
nistre de la police la trame infernale donc 
il avoir connoissance. Mais , telle éteic la 
défiance des conspirateurs , qu’admis assez 
avant dans leur secret, il ne sut jamais le 
nom de ceux qui composoient le -comité 
insurrecteur , quoique chargé à ^plusieurs 
reprises d’en exécuter les ordres. 

La police une fois informée de ce qui se 
framoic , prit les précautions nécessaires et 
s’étant transportée chez quelques conjurés,, 
trouva particulièrement chez Babeuf toutes 
les pièces de conviction. Une partie de ces 
pièces fut rendue publique pat des affiches 
' et le reste esc si volumineux, que l’impres- 
sion qu’on en fit faire contient des volumes 
énormes. Il nous sufiira , pour l’intelligence 

de 

V ' 






-jUO^lc 




I 



1 



DE ^ A Révolution, 
de cette conspiration , d’en rapporter une 
ou deux. Voici d’abord l’aCte d’insurrec» 
tion rédigé par Babeuf et dans lequel tou- 
tes Jes vues des anarchistes sont clairement 
énoncées. 

te Des Démocrates français considérant que 
l’oppression et U misère du Peuple sont à leur 
comble , que cet état de tyraltinie et de malheur 
est du fait du gouvernement actuel > considé- 
rant que les nombreux forfaits des gouvernans 
ont excité contre eux les plaintes journalières et 
toujours inutiles des gouvernés ; 

3ï Considérant que la Constitution du Peuple , 
jurée en J793, fut remise par lui sous la garde 
de toutes les vertus , qu’en conséquence lorsque 
le Pçuplê entier a perdu tous ses moyens de ga- 
rantie contre le despotisme , c’est aux vertus les 
plus courageuses, les plus intrépides à prendre 
l’initiative de l’insurrection et à diriger l’affran- 
chissement de la masse j 

» Considérant que les Droits de l’Homme , 
^ reconnus à la même époque' 1793 j tracent an 
Peuple entier ou à chacune de ses portions , 
comme le .plus sacré et le plus indispensable de 
scs dcvijirs , celui de s’insurger contre le grni- 
vernement qui viole ces droits , et qu’ils pres- 
crivent à chaque homme libra de mettre à l’ins- 
tant à mon ceux qui usurpent sa souveraineté j 

r> Considérant qu’uqc faction conspiratrice a 

F 
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usurpe ^.souveraineté , en substituant S4 volonté 
particulière à la volonté générale , librement et 
légalement exprimée dans les Assemblées primai res 
de i79}'(*)i en imposant au Peuple français, 
sous’ les auspices des persécutions et de l’assassinat 
de tous les amis de la liberté, un Code exécrable 
appelé Constitution de 179^ , ou dè l’an 3 , à 
la place du pacte démocratique qui avoit été ac* 
cepté avec tant d’efithousiasme ; 

n Considérant que la Convention nationale 
n‘a Jamais été dissoute , qu’elle ne fut que dis- 
persée par la violence d’une faction contre-révolu- 
tionnaire qu’elle existe toujours de droit, qu’elle 
n’auroit pu être remplacée que par un. Corps lé- 
gislatif librement élu par le peuple, suivant le 
mode de la constitution démocratique 9 
» Considérant que le Code tyrannique de l’an 
3 , viole le plus précieux des droits , en ce qu’il 
établit des distinctions entre les citoyens » leur 
interdit la faculté de sanctionner les loix, de 
changer la Constitution , de s’assembler 9 limite * 
leur liberté dans le choix des agens publics , et 



( * ) Il est bon de remarquer ici la^bonne foi 
de ces scélérats , qui disent que la Constitution 
de. 93 fut librement acceptée, lorsqu’on n’eue 
qUe 14 heures dans toute la France pour l’adop- 
ter et que deux n'tois après on incarcéra, et l’on 
massacra ceux qui s’étoient permis des réflexions 
contre cette absurde Constitution. 



i 



DE LA Révolu T j 

ne leur laisse aucune garantie com^Vusurpa- 
tion des gôuvcrnans j ' 

» Considérant que les auteurs de cet affreux 
Code se sont maimenus eu état de rébellion per- 
manente contre le peuple , qu'ils se sont arrogé , 
au tnepris de sa volonté suprême , l’autorité que 
la Nation seule pouvpit leur confier j qu’ils se 
sont créés, soit eux-mêmes , soit à l’aide d’une- 
poignéc d’ennemis du peuple, les Uns, Rois, - 
sous un .nom déguisé j les autres , législateur^ 
indépendans t 

Considérant que ces oppresseurs 'j après avoir 
tout fait pour démoraliser le peuple.; après avoir 
Outrage, avili et fait disparoîcre les attributs et les 
institutions de la liberté ec de la démocratie ; après 
avoir fait égorger les meilleurs amis de' la Répu- 
bliqueV rappelé et protégé ses plus atroces enne- 
mis, ptile et épuisé le 'trésor public, pompé toutes 
- les^rcssources nationales , rotalemeni discrédité la 
monnoye républicaine , effectué la plus infâme 
banqueroute , livre a l’avidité des riches jusqu’aux 
derniefs lambeaux des malheureux; viennent, par 
un raffinement de tyran nie , ravir au peuple jus- 
qu'au droit de sé plaindre; 

» Considérant que tout récemment encore ils 
ont appelé' â eux une foule d’étrangers , et que 
tous les principaux conspirateurs de-l’Europe sont 
c-ii ce moment â Paris , pour consonimcr Iv der- 
tiitr açce de la contrç-révolucion ; qu’ils viennent^ 

Fi 
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de ltceii(j|P^[^ de rraûer indignement ceux des 
bacaillons qui ont eu la Terni de te reitiser à les 
seconder dans leurs atroces desseins, courre le 
peuple ; qu’ils ont osé mettre en jugement ceux 
des braves soldats qui ont déployé le plus d’é- 
nergie contre l’oppression , et qu’ils joignent à 
cette infamie , celle de qualifier d’inspiration 
royaliste leur généreuse résistance à la volonté 
des tyrans } 

» Considérant qu’il seroit difficile et trop long 
de suivre complètement la marche populicide de 
ce gouvernement criminel donc chaque acte esc 
un délit national } que les preuves de ces forfaits 
sohc tracées en caractères de sang par toute la 
République i que de tous les dépariemens , les 
cris qui appellent sa représsion j sont una- 
nimes j qu’il appartient à la portion des citoyens^ 
la plus voisine des oppresseurs , d’attaquer l’op- 
pression ; que cette' portion esc comptable du 
dépâr de la liberté envers l’état entier , et qu’un 
long silence le rendroit complice de la tyrannie ^ 

» Considérant enfin que tous les défenseurs 
de h liberté sont prêts , apres s’être institués en 
comité insurecteur de Salut Public , de rendre 
aupeuple^sou autorité, ils prennent sur leurs têtes 
la responsabilité et l’initiative de l’insurrection et 
arrêtent ce qui suit x 

Art, T. Le peuple esc eu insurrection contre la 
tyrannie* 



Dki' j j.; ! , C.ooglc 
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II. Le but de l'insutrcciion est le rét-iblistemeot 
de la Constitution* de ivy^ , de la liberté j de 
l'égalité et du bonheur de tous, v 

III. Aujourd'hui , des l'heure menae , 1 rs ci- 
toyens e‘t les citoyennes partiront en désordre de 
tous' les points et sans attendre le mouveinettc 
des quartiers voisins qu’ils feront marcher avec 
eux. Ilf se rallieront au son du tocsin et des 
trompettes y sous la conduite des patriotes aux*^ 
quels le comité insurrecteur aura confié des 

“dons portant l’inscription. suivante : Cortsiicution 
dt i79t : égalité i liberté , bonheur commun. D’au-- 
très guidons porteront ce; mots : Quand le gou- 
vernement viole les droits du peuple , l" insurrection 
est pour le peuple et pour chaque portion du peuple^ 
le plus sacré et le plus indispensable des devoirs-; 
ceux qui usurpent la liberté , doivent être mis à 
mort parles hommes libres. Les généraux du peu- 
ple seront distingués par des rubansiricoiors fioc- 
tant très-visiblement autour de-leurs chapeaux. 

IV. Tous les citoyens se rendront avec leurs 
armes , ou, à défaut d’armes avec d’autres iiis- 
trumens offensifs, sous la' seule direction des pa- 
triotes ci-dessus , au cheflieu de leurs arronUis- 
semeus respectifs. 

’ V. Les armes de toute espèce serdnt enlevées 
par les insurgés , partout où clics se trouvent. 

VI. Les barrières et le cours de la rivière se-, 
ront soigneusement gardés. Nul ne pourra sortir 
de Paris sans un ordre fc^rme! et .spécial ducomué 

• ■ r. 
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insurrecteur. 11 n'cntrcra que les courîcrs, les 
porteurs et conducteurs de comestibles, auxi 
^uels il sera donné protection et sûreté. 

VII. Le peuple s’emparera de la Trésorerie na- 
tionale , de la Monnoic ; de la poste auxlettres y 
<I«s maisons des ministres et de tout magasin pu* 
blic ou privé contenant des vivres ou des muni^ 
tions de guerre. r ■ ^ s 

Yill. Le comité insurrecteur de salut public 
donne aux légions sacrées des camps environ- 
nant Paris, qui ont juré* de mourir pour Pégaliié, 
l’ordre de soutenir partout les edurts du.peuple< 

■ IX. Les patriotes des départemens réfugiés' à 
Paris et les braves officiers destitués, sont appe- 
lés â SC distinguer dans cette lutte sacrée. 

X. La convention se réunira à l’instant «c 
reprendra ses fonctions. 

XL Les deux conseils et le directoire usurpa- 
teur seront dissous , tous les membres qui les 
composent seront immédiatement jugés par le 
peuple. 

XII. Tout pouvoir cessant devant celui du' 
^ peuple, nul prétendu député , membre dé l’aiî-* 
. torité usurpatrice , directeur , administrateur ^ 
}uge, officier, sous-ofHcier de garde nationale, 
ou quelque fonctionnaire public que ce soit 
fie pourront y exercer aucun acte d’autorité ,_nj 
donner aucun ordre. Ceux qui y contrevién- 
' dronc seront à l’instant mis à mort. Tout mem- 
bre du prçtçudu çôrps législatif ou directeur trcivi- ' 
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vé 'dans les rues sera arrêrc et conduit ' sur- Ic- 
champ à son poste ordinaire. Les menihrcs de U 
convention seront reconnus à' un signe par- 
ticulier, ce sera celiii d*une enveloppe en couleur 
ronge , autour de la forme du chapeau. 

XIII. Toute opposition sera' vaincue sur le 
champ par la force. Les opposahs seront exter- 
minés. beront également mis à mort ceux qui 
battront ou ' feront battre la générale*, les étran- 
gers , de quelque nation qu’ils soient qui seront 
trouvés dans les rues*, tous les présidens, secré- 
taires et commandans ‘de la conspiration royale 
de vendémiaire qui oseroienc aussi se mettre çn 
cyidence. ‘ 

XIV. Il est ordonné â tous envoyés des puis- 

sances éttangères, de rester dans leur domicile 
durant l’insurrection : ils sont mis sousia sauve- 
garde du peuple. ' ... 

XV. Des vivres de toute espèce seront portés 
au peuple sur les places publiques. 

XVI. Tous les boulangers sont en réquisitioa 

pour faire' tôntinuellcmcnt du pain, qui sera 
distribué gratis au peuple'^ ils seVont payés sur 
leur dcclaràtîon. ' ' •" 

XVIL' Le peuple ne prendra de repos qu’a- 
près la destruction du gouvernement sytanniqiic . 

“• XVitl. Tous les- biens dés émigrés ^ 'des cons- 
pirate^irs' et de tous les crinomiSj du peuple ,• se- 
ront distribués,' sans delais, aux! défenseurs de U 
patrie ’ét aujc indice iis^ Les iadigens dc^cuctc U. 
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République seront immédiatement logés et meu- 
blés dans toutes les maisons des conspirateurs. 
Les effets appartenant au peuple , déposés au 
Mont-dc'Piétq, seront sur-ic-champ gratujte- 
ineut rendus. . Le peuple français adopte ‘les 
épouses, les enfans desbraves qui auront succom- 
bé dans cette sainte entreprise *, il les nourrira 
et entretiendra J il en sera de même à l^gard 
de leurs pères et mères, frères et sceursj à l’exis- 
tence desquels ils étoient nécessaires. Les patriotes 
proscrits et errans dans toute la république « 
recevront tous les secours convenables pour re- 
tourner dans le sein de leurs familles. Ils seront 
indemnisés des pertes qu’ils auront souffertes. La 
guerre contre la tyraunie intérieure , étant celle 
qui s’oppose 1^ plus à la paix générale , ceux des. 
bràves défenseurs de la liberté qui prouveront 
avoir concouru à la terminer, seront lières de 
retourner avec armes et bag.igcs, dan.s leurs foyers; 
ils y jouiront en outre des récompenses depuis si 
longteins promises. Ceux d’entr’eux qui voudront 
continuer de servir la république, seront aussi 
sur-le-champ récompensés d’une manière digne 
de la générosité d’une grande'Nation libre. , 

, XIX. Les propriétés publiques et particulières 
sont* mises sous la sauve garde du peuple. 

• XX. Attendu, U yide dans le, sein de la-rc- 
préseptatioa , qui . résultera de l’extraction des 
usurpateurs de l’autorité nationale et à raison, 
de l’inipojsibilité aciucUc'dc faire, par la 
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des assemblées primaires , des choix dignes d« 
la confiance du peuple , la Convention s’adj.oin- 
dra sur-le<châmp un membre par déparcemem, 
pris parmi les démocrates les plus prononcés ec 
surtout parmi ceux qui auront le plus activement 
concouru au renversement de la tyrannie. La 
lisrccnscraprcscntcepar dcsdélég,ués de la portion * 
du peuple qui a pris l'initiative de l'insurrection. • 

XXI. Le comité insurrecteur de Salut Public 
testera en^permai^ce jusqu'à l’accomplisscmenc 
total de l'insurrection. 

Cette pièce importante ainsi qiie toutes 
les preuves d’une conspiration inouïe se ' 
trouvèrent chez Babeuf et y furent saisie^ 
par le ministre de la police. Parmi les piè^ 
ces de conviction on trouva l’acte portant 
création du Directoire insurrecteur 5 on en 
trouva d’autres qui renfermoient les ins-; 
tractions qui étoient adressées aux chefs 
civils et militaires. Ce travail avoit autant 
de suiie.et de liaison que s’il eût été le ré- 
sultat des soins d’une autorité affermie ec 
jouissant de la force publique. Cependant 
on ne trouva chez Babeuf aucun” registre 
où les délibérations des chefs fussent ins- 
crites. Les pièces saisies n’étoienr revêtues 
d’aucune signature} le, nom d’aucun auteur 
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principal ne se'crouvoit en évidence, à l*ex- 
ception de celui de Babeuf. 

Cependant sur quelques indices , on se 
permit d’aipêter le représentant Drohec , 
Chasles , Laignelot , Ricard ^ Rossignol , 

• Antonelle , Germain , Darthes , et un se- 
crétaire du fimeux Joseph Lebon j mai* il 
ne se trouva chez eux auÿns papiers qui 
eussent trait à cette conspiration, et Babeuf 
luhmême, malgré toutes les preuves quî 
s’élevbient contre lùi, nioit être' mcmBro 
'du .comité insurrecteur , en sorte que le 
gouvernement, quoique nanti de pièces 
qui'attestoient la plus noi»e comme la pîu^ 
vaste machination , ignoroit le ‘nom des 
nombreux partisans de cette trame hor- 
rible. 

Babeuf ne fut point intimidé par son ar- 
restation et la découverte de son complot,- 
Dans l'interrogatoire qu’il subit au minis- 
tère de la police , >et lors de la confronta-' 
tion qui lui fut faite des papiers trouvés 
chez lui , il avoua avec fermeté tout ce qui 
étoit écrit de sa main (i) , loin de cherchex 



. ( * J L’an quatrième I <kc. , noal, ' 
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à nen dissimuler de ce qui pouvoir le com^ 
promettre personnellement, il -voulut au-»' 



. Ouverture faîte d’une caisse en buis de sapin 
Sous cordes , ladite caisse a été trouvée remplie 
d’imprimés , format .in-8®. , ayant pouc titre s 
Le Comité insurrecteur de Salut Public au peuple 5, 
fficre d'insurrection ; contenant huit -pages d’im- 
pression J dont nous avons extrait deux exem-» 
plaircs , &c. &c 

Perquisition faite dans un petit cabinet en 
forme de garde-robe j avons trouvé des placard» 
contenant ces mots ; Constitution de 95, Liberté^ 
égalité f bonheur commun. £c les imprimés sui- 
vans ; doit-on obéissance à la Constitution de 
179 ç ? Adresse du Tribun du peuple d l'armée de 
P intérieur. Opinion sur nos deux Constitutions.. 
JTénonciation d’un Belge. La rive gauche du Rhin 
limite française. Essai sur la justice primitive, 

Extrait de V Interrogatoire subi par ^Babeuf lexi 
Floréal devant le Ministre'de la Police. 

Nous analyserons simplement cette pièce ainsi 
que nous avons Fait U précédente , et nous n’en 
rapporterons que ce qui sera nécessaire pour l’in«' 
CelUgcnce de cette conspiration. •' ’ î 

• • Demande. Rcconnoisscz vous le .cachet en cifi-- 
vre J de forme carié long, à manchtr de boi» 
noir; sur lequel sont graves, un niveau et Icsr 
»iot8 Salut Pubtiç, pour avoir été trot\vé Ches* 
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contraire ' intimider le gouvernemenr , en 
lui donnant à entendre qu’il avoic un parti 



vous au moment de votre arrestation , et ce 
cachet vous appartient-il ? 

' Réponse. C’étoit le signe reconnu dans la cor- 
respondance, entre la nombreuse coalition des 
démocrates qui tous baissent comme moi l'hor- 
rible oppression sous laquelle gémit le peuple 
français. 

D. Lui a etc fait la représentation d* un carton 
ficelé et scellé du sceau de son cachet , et acte 
interpellé de décUfcr s’il reconnoît -le carton 
pour- lui appartenir î 

R. Le reconm>ît pour lui appartenir. 

D. S’il reconnoît tous les papiers renfermés 
dans ce carton pour lui appartenir. 

R. Les reconnoît tous pour lui appartenir. / 

Dans un autre interrogatoire subi par lui le 3 
prairial , devant le directeur du jury d'accusa-' 
tion du canton de Paris , Babeuf reconnut éga* 

' lement pour lui appartenir j tous les papiers qu'ôn 
' f avoir trouvés chez lui , confessa sans déguisement 
,cenx qui avoient été écrits de sa main et ceux qui 
lui étoient étrangers. C’est dans cet interrogatoire 
' qu’on apprît que c’étoit lui qui rédigeoit les dis-t 
cours, les motions faites par le représentant 
JOroitet et qu’il dirigcoii les démarclics ainsi <jue 
la plume de ce député. C’est là qu’on apprit aussi 

puissant 
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puissant, qui pouvoic balancer celui] du 
Directoire , et il poussa la fierté ou la ro- 
domontade jusqu’à proposer à ce deruiec 
de traiter avec lui d’égal à égal et de puis- 
sance à puissance j voici la lettre qu’il écr|-, 
vit au Directoire à ce sujet. 

cc Regarderiez-vous au-dessous tfc vous,citoyen» 
Directeurs, de traiter avec moi de puissance à 
puissance i Vous avez vu de .quelle vaste confiance 
)e suis le centre. Vous avez vu que mon parti 
peut bien balancer le vôtre , vpus avez vu quelles 
immenses ramifications y tiennent , je suis con- 
vaincu quç cet aperçu vous a fait trembler. 

3î Est-il de votre interet , est-il de l’intérêt de 
la Patrie . de donner de l’éclat à la conjuration 
que vous avez découverte ? je ne le pense pas. 
Qu'arrive roit-il si cette affaire paroissoit au grand 
jour ? que j’y jouerois le plus glorieux de tous 
lp$ rôles i j’y démontrerois 'avec la" grandeur 
d’ame et l’énergie que vous me connoissez , Ix 
sainteté de la conspiration dont je n’ai jamais 
nié d’être membre ; sortant de cette route lâche 
et frayée des dénégations , j’oserois développée ' 
les grands principes et plaider la cause éternelle 



que le secrétaire dont il se, servoit , lui avoit été 
donné pat fe/ix Lepelleticr ,.et qu’une partie de» 
pièces inventoriées étoient de . la main de son 
complice. JSuomiroKi, 

Tome XlKi 4«. G 
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ciu peuple « avec l’avantage que donne rintime 
pénétration de la beauté du sujet* Je démontre* 
rois que ce procès ne scroit pas celui de la justiccf 
mais celui des oppresseurs contre les opprimés et 
leurs magnanimes défenseurs. On pourroit me 
condamner ^ mais mon échafaud figureroit glo* 
ricusement à côté de ceux de Barntvtlt et de 
Sidtiey. \ 

» Vous avez v,u , citoyens directeurs , que vous 
ne tenez rien lorsque je suis sous votre main : 
je re suis qu’un point de la longue chaîne dont 
la conspiration se compose «vous avez à redouter 
toutes les autres parties ÿ cependant vous avez la 
preuve de tout l’intérêt qu’elles prennent à moi, 
vous les frapperiez toutes en me frappant et vous 
les irriteriez. 

3) Vous irriteriez toute la démocratie de la 
'République française et vous savez encore que’ 
ce n'est pas aussi peu de chose que vous aviez pu 
d’abord l’imaginer. Vous la jugeriez oicn mieux 
si vos captureurs avoient saisi la grande corres- 
pondance qui a formé des nomenclatures donc 
vous li’avez que des fragmens. 

J) On a beau vouloir comprimer le feu sacré, 
il brûle cc il brûlera j plus il paroît dans certains 
instans anéanti « plus sa flamme menace de se ré- 
veiller subitement, forte et explosive, 

' a/Eiitreprcudriez-vons de v^us délivrer de 
cette vaste secte sans-culotide qui n’est pas vain- 
cue ? il faudroic d’aboed en supposer la possibi*. 
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Utê. Mais où vous trouveriez-vous ensuite ? Vous 
n’êtcs pas tout-à-fait dans la même position que 
celui qui déporta, après la mort de CromweL^ 
quelques milliers de Républicains anglais. Charles 
Il étoit roi , et quoi qu’on en ait dit , vous ne 
l'êtes pas encore. Vous avez besoin d’up parti 
.pour vous soutenir, vous ne pouvez détruire les 
patriotes sans être vis-à-vis du royalisme quel 
chemin croyez-vous qu’il vous feroit voir ^ si 
Vous étiez seuls contre lui \ 

31 Les patriotes ,dirc2-vous, sont aussi dange- 
reux que les royalistes; vous vous trompez , ils 
jie vouloient point de sang (il y paroît ) , maij -, 
seulement vous forcer à confesser que vous avez 
. fait du pouvoir un usage oppressif, et le reprendre. 

» Moi meme, j’avois expliqué comment il me 
paroissoit possible que vous fissiez disparoicre 
tout ce que le caractère constitutionnel de votre 
gouvernement offre de contraste avec les prin- 
cipes républicains. Eh bien, il en est temps encore , 
la tournure de ce dernier évènement peut devenir 
salvatrice pour vous-mêmes et pour la chose pu- 
blique. Mes conclusions sont que votre intéiêc 
et celui de la Patrie sont de ne point donner 
de célébrité à l’affaire présente ; ne croyez .pas , 
intéressée la démarche que je fais , la mort ou 
l’exile seroit pour moi le chemin de l’immortalité; 
mais ma proscription n’avanceroit pas vos affaires 
et n’assureroit pas le salut de la République. 

» J’ai rédéchi que vous ne fûtes pas cons- 

Gi 
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tamtnentlcs ennemis de la république ; vous ères 
égarés par l’effet assez inévitable d’exaspérations 
différentes des nôtres j piDurquoine reviendrions- 
nous pas tous de notre état extrême pour cm-" 
brasser un terme raisonnable ? la masse du peuple 
a le coeur ulcéré J faut-il le déchirer encore plusî 
Vous aurez, quand il vous plaira, l’initiative dü 
bien , parce qu’en vous réside toute la force de 
l’adminispration publique. 

3> Citoyens Directeurs, gouvernez populaire- 
jnent , voila tout ce que les patriotes vous de- 
mandent. En parlant ainsi pour eux , je suis sût 
qu’ils n’interrompront point ma voix , je suis 
sûr de n’être pas démenti par eux. Cinq hommes 
en se montrant grands et généreux ^ peuvent au- 
jourd’hui sauver la Patrie. 

/ 

» Je vous réponds encore que les patriotes 
vous couvriront de leurs corps et vous n’aurez 
plus besoin d’armée entière pour vous défendre. 
Les patriotes ne vous haïssent pas , ils n’ont 
baï que vos actes impopulaires, je vous donnerai 
aussi alors, pour mon^propre compte, une ga- 
rantie aussi étendue que l’est ma franchise per- 
pétuelle. Vous savez quelle mesure vd’influeiïce 
j’ai sur cette, classe d’hommes ; je veux dire les 
patriotes ; je l’emploierai à les convai.ncrc que si 
vous êtes peuple, ils doivent ne faire qu’un avec 
.vous. ' ' ■ , 

5> Il ne seroit pas si malheureux, que l’effet de ' 
çctiç simple lettre fût de pacifier l’intérieur de. la 
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"rànce > en prévenant l’éclat dcl'alfaire dont elle 
se le sujet J ne préviendroit on pas en ïncmc- 
emps ce qui s’opposeroit au calme de l’Europe. » 

Sigfi^ Gracchus Babeuf. ^ ' 

Cet ëctit, plein à-la-foisde magnanimicë, 
fanfaronnade et de bassesse , car , mal» 
gré sa prétendue fermeté , Babeuf finit par 
demander grâce, cet écrit , disons -nous , 
eut le ÿorc qu’il devoir avoir j c'est-à-dire , 
que le Directoire n’y fit aucune attention j 
donna à cette affaire tout l’éclat possible , 
et le procès fut instruit. 

Il setoit bien à desirer que les gouver- 
nans , quand ils ont fait un pas en avant , 
n’en fissent pas un autre en sens contraire $ 
ils s’épargneroient bien des maux , et ne 
cteuseroient pas eux-mêmes leur propre* 
ruine. Si , dans la société , il est généreux 
de la pa« d’un galant homme de rétracter 
une faute qu’il a pu commettre , 41 ne doit 
pas en être de même en politique; une 
fausse démarche doit être suivie , ou , si 
l’homme d’état rétrograde, loin d’attribuer 
à justice l’action ^ar laquelle il regarde en 
arrière, on l’attribue à la pusillanimité, et 
le semiineiic de sa foiblesse une fois connu , 

G 3 > 
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on ne craint plus de l’attaquer ouverte- 
ment , et bientôt il succombe. 

La publicité donnée àl’accusation de Ba- 
beuf et l’intention que manifesta le Direc- 
toire de lui faire aussitôt son procès, mécon- 
tentèrent sans doute beaucoup d'anarchis- 
te$, mais ne produisirent , ni dans la capi- 
tale , ni dans les départeraens , aucun mou- 
vement insurrectionnel en sa faveur ; seu- 
lement, deux jours après son incarcération» 
quelques femmes attachées à ses compli- 
ces , parcoururent le faubourg Saint- An- 
toine , en invitant la populace à se soulever 
et en leur criant que le faubourg Saint- 
Marceau étoit déjà debout pour prendre 
la défense du nouvel Ami du peuple 5 dans 
le faubourg Saint-Marceau , même tacti- 
que j quelques furies invitèrent aussi les 
ouvriers à se porter en.masse a la prison 
de ces amis de la cause populaire, et di>- 
soient que le faubourg Saint-Antoine mar- 
choit déjà pour les délivrer j mais ces cris 
furent poussés en pure perte j le peuple 
commençoit à se dégoûter des mouvemens» 
qui rarement lui sont avantageux , malgré, 
les promesses des agitateurs, et Tôn se coa* 
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> tenta de répondre aux partisans de Babeufi 
que si leur patron étoic coùpablc, il Falloic 
qu’il marchât à l’échafaud. 

Comme le représentant du peuple Drouet 
se trouvoit impliqué dans cette conjuration , 
ce ne fut point une commission miiiraire ni 
un tribunal ordinaire qui en eut la connois- 
sance. Aux termes de la nouvelle constiiU'* 
tion , il fallut convoquer une Hdiire Coar 
nationales elle fut assemblée dans Ven- 
dôme par acte du Corps législatif, e: d’a- 
près les principes, qu’une procédure cri- 
minelle ne doit pas être scindée , tous les 
impliqués dans cette conspiration furent 
traduits devant ce tribunal. 

II est à remarquer cependant que le re- 
présentant du peuple Drouet , en faveur 
, duquel cette Haute-Cour avoir été convo- 
quée , fut le seul qui n’y fut point transféré. 
On prétendit qu’il s’étoit sauvé de prison , 
par le moyen d’une échelle de corde qu’il 
avoit attachée à la croisée d’une' chambre 
où il étoit renfermé ; on fit même sonner 
très-haut cette dispatution 5 mais ce qu’il 
y a de positif, c’est que ce fut le gouver- 
nement lui -même , contre lequel il avoit 
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conspiré , qui ie Ht évader, ne voulant pas 
donner aux puissances étrangères la satis- 
faction de voir périr , sur un échafaud , 
‘l’homme qui avoir arrêté le roi lors de sa " 
fuite à Varennes , et qui , tout récemment 
encore, venbit de souffrir longuement dans 
les cachots de l’Autriche , pour la cause de 
la liberté. 

Les débats auxquels ce procès donna lieu 
furent très-longs- et très-vifs, les accusés 
insultèrent les juges à plusieurs reprises } 
mais après plusieurs mois d’instruction , 
cette affaire se termina par le supplice de 
Babeuf et de qiielques-autres de ses com-» 
plices. Pendant tout le cours du procès , il 
avoir ^montré autant de fermeté que d’in- 
solence , mais au moment de subir la mort, 
son courage l’abandonna. 

Si le gouvernement étoit menacé par 
les complots qui se tramoient dans la capi-, 
taie, il rétoit plus encore par les flammes 
que vomissoit de tems en rems le volcan 
mal éteint de la Vendée , et les triomphes 
extérieurs de nos armées n’empêchoienç 
pas que ce ver rongeur n’inquiétât le corps 
politique, . 
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On a vu, dans le Volume précèdent, que 
la guerre de la Vendre avoir un moment 
paru éteinte , que les chefs des rebelles 
avoient posé les armes , 'et qu’un traité de 
paix avoir été fait avec eux ; mais malheu- 
reusement cette apparence de pacification 
n’avoit pas été de longue durée. 

Si, sous le régne désastreux de la ter- 
reur , les dissentions de la Vendée avoient 
été alimentées par raille causes différentes, 
'beaucoup de ces causes ne subsistoient plus 
aujourd’hui puisqu’un pacte social venoit 
d’être donné à la France et que les égorgc- 
mens révolutionnaires n’étoient plus orga- 
nisés au nom de la loi et du comité de salut 
public. Mais si des motifs de pacification 
existoient pour les infortunés habitans de 
l’Ouest , l’or de l’Angleterre venoit les ar- 
racher à la tranquillité et au repos dont ils 
avoient besoin. Plus l’Angleterre redoutoit 
que l’affermissement d’une constitution ré- 
publicaine vînt réparer nos malheurs et 
donner du ton au corps politique de la 
"France , plus elle redoubloit d’efforts pour 
louviir nos plaies et les faire saigner de 
Doiiveau, 



8r Hîsxoïlii 

Ne perdons pas de vue que si le cabinet 
de St. James eût voulu de bonne foi tëtà- 
blir un Bourbon sur le trône » sa conduite 
eût ^té toute autre qu'elle a toujours été de- 
puis le commencement de la révolution ; 
au lieu de jeter , de tems en tems et par« 
tiellement, des hommes et des armes» de 
J'or et des munitions sur les côtes des dé- 
partemens insurgés , au lieu de morceler 
ses expéditions , elle eût tenté une des- 
cente en grand, elle eût tenté un coup déci- 
sif en cherchant à effectuer un débarque- 
ment considérable d'infanterie et de cava- 
lerie à la tête duquel elle eût placé le pré- 
tendant qui s en se montrant lui-même sur 
< le sol français» et suivi d’une armée nom- 
breuse »' n’eût pas manqué , surtout après 
quelques succès , de rallier autour de lui 
tous les royalistes , tous Tes mécontens qui 
se trouvoient dans l’intérieur de la répu- 
blique. 

Voilà comme l'Angleterre eût agi si elle 
eût voulu replacer un Bourbon sur le trône 
de ses pères. Ce n’est pas en commandant 
une expédition de cette importance à des 
chefs la plupart inconnus » en ne leur foui- 



DE- LA Révolution. Sj 
nissant de forces , que précisément ce qu’il 
en falloic pour les faire exterminer à dif- 
férentes reprises, et en éloignant toujours 
un Bourbpn du poste d’honneur où il auroic 
dû se trouver , que la cour de Londres fera 
jamais croire qu’elle a jamais agi de bonne 
foi pour la famille détrônée. Qu’a-t-clle 
voulu en entretenant la guerre de- la Ven- ' 
dce "i Alimenter un chancre politique , et 
nous miner insensiblement par des guerres , 
intestines 5 voilà toute son ambition et l’u- 
nique objet de tous ces petits débarque- 
naens sur nos côtes 5 quand on a d’ailleurs 
travaillé quarante ans à faire tomber la race 
des Bourbons des trônes qu’elle occupe 
dans l’Europe , il n’est pas à présumer 
^u’au moment où les machinateurs d’un 
pareil compjot réussissent , ils entrepren- 
nent de bonne foi de relever une idole au 
renversement de laquelle ils ont si puissam- , 
ment concouru. 

Leur or , leurs flottes , leurs munitions , 
leurs armes furent donc de nouveau em- 
ployés à rallumer cette guerre désastreuse 
de la Vendée , qu’ils avoient vu avec regret 
«’éreindie momencanémenc. Les chefs veu- 
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déens ^ ou du moins une grande partie 
d’entr’eux recommencèrent lés hostilités j- 
ils prétendirent qu’on n’avoic nullement 
observé le traité qu’on avoir fait avec eux , 
qu’ils avoient été trahis ^ et que puisqu’on 
ne tenoit aucun^ des conditions qui avoient 
été‘ respectivement stipulées , qu’on ne 
pouvbit en aucune manière compter sur la 
bonne foi des républicains , il valoir mieux 
terminer, une bonne fois pour toutes, cette 
guerre cruelle par le sort des armes ; et 
aussitôt il parut de leur part un rnanifeste , 
dans lequel , ainsi que cela est toujours 
dans ces sortes de pièces , ils se donnèrent 
pout la partie lézée et cherchèrent à démon- 
trer que les torts étoient du côté de leurs 
ennemis. Cette pièce étant intéressante 
pour l’histoire , nous la rappprterous en 
note et telle qu’ellje a paru (1). 



(*) Réponse des Armées Catholiqucs-Royales 
la Vendée et des Chouans , au rapport fait à 
la soi-disant Convention Nationale , dans la séance 
du 16 juin 17^ S * parle soi-disant représentant 
du peuple, le citoyen Doulceti suivie de la pro- 
clamation par les chefs des Armées CatholiqireS 
et Royales i au nOm de touis XVIII , Roi de 

Ce 
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• Ce qui augmenta beaucoup l’espoir des 
chefs vendéens, ce fut, outre les munitions 



France et de Navarre , aux fidèles habicâns du 
Poitou, de l’Anjou, du Maine, de la Bre» 
tagne , de la Normandie ,- et de toutes les pro> 
vinces de France. 

Nous devons à notre Dieu, à notre Roi, à 
nos braves camarades , à tous les Français 5 nous 
devons à l’Europe entière , qui a les yeux fixés 
sur nous , la justification de notre conduite: 
nous allons la tracer avec cette loyauté qui di- 
rigea constamment nos actions et nos efforts. 
Dieu nous est témoin que la vérité respire dani 
toutes nos paroles. 

Dieu très-haut , trcs*puissant , très«misêricor- 
dieux , lés fidèles et religieux habitans de la 
Vendée te rendent de très-profondes actions de 
grâces , pour les succès dont tu as couronné leurs 
efforts.; Ils remercient ta bouté ineffable de le* 
avoir soustraits à la férocité de la Convention 
soi-disant Nationale ; ces hommes sacrilèges èc 
perversqui ont établi leur domination surde sang 
de tous les Français, et la dévastation Se toute» 
les propriétés. Les fidèles et religieux habitans de 
la Vendée bénissent ta Providence infinie , de leur 
avoir donné assez de prudence pour éviter les piè- 
ges desassassins,asscz de force pour repousser leurs 
«oldats. Dieu éternel, protecteur des Empires, 
ftoudefl, de la justice et de là vertu , les habitans» 

H 
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partielles qu*on leur avoir déjà fait passer 
depuis quelque rems , l’apparition subite , 



de, la Vendée placent en toi toutes leurs espé- 
rances. Ils se prosternent au pied de ton trône} 
ctt pour prix de leurs souffrances « ils te sup- 
plient d’accorder la paix et le bonheur aux Français. 

Frères et camarades, la politique exige sou- 
vent un secret j elle prescrit des démarches que 
rhomrae honnête réprouveroit avec indignation, 
si le bonheur de ses semblables ne devoit en 
être le prix .s’il y avoir un autre moyen de l’ob» . 
tenir, et s’il nefalloit pas quelquefois employer le 
crime lui-même à réparer les maux qu’il a faits. 
Telle esc la condition malheureuse de l’homme , 
4ju’il esc souvent oblige de parler à un scélérat le 
langage de l’honneur , pour empêcher ce scélérat 
de plonger ses mains dans le sang de ses frères. 

Nous allons vous dévoiler ce qu’il est impor- 
tant que vous sachiez ayjourd'hui } ce qu’il eût 
été dangereux de vous découvrir plutôt.' Nous 
allons vous faire connottre les motifs qui nous 
avoienc engagés à conclure un traité où nous 
avons mis de notre côté la religion , l’honneur} 
où les Députés de la Convention n’ont apporté 
qu’imptété , fourberie , parjure. 

Le sang français, couloic , chacune de nos vic- 
toires écoic pour nous un jour de deuil } nuis 
forcés de défendre nos droits les plus sacrés contre 
lies brigands alcéiés de lÿotfc sang , nous noui 
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snr les côtes de l’auest , d’une armée na- 
vale anglaise qui venoic de battre la flotte' 

trouvions dans TafFrcusc nécessité de combattre. 
On vouloir nous défendre d’adorer , le Dieu de 
nos pères } on av oit assassiné notre Roi, ma^acré 
nos parens ^ incendié nos propriétés ; notre pa* 
trie ne devoir plus être que notre tombeau. Des 
• scélérats , semblables en tout à ces esprits infer- 
naux , qui se soulevèrent contre i’êtrè suprême , 
avoient ordonné que la flamme' et le fer setoient 
portés dans nos paisibles demeures. Nous aimions 
le Monarque qui nous appcloit ses enfans, et U 
Convention l’avoit assassiné avec une barbarie 
dont aucun peuple du monde n’avoit encore 
souillé ses annales. . 

Que disons-nous « aucun peuple ! non > ce ne 
sont point les habitans de la France qui ont 
égorgé une famille de Souverains. C'est la Con- 
vention qui est coupable j elle a été élue par les 
Jacobins j c’est elle qui, après avoir enchaîné U 
Nation , l’a forcée à approuver le régicide , afin 
que la Nation française ne lui demandât pas com- 
pte du sang précieux que des scélérats voulpienc 
répandre pour régner.' 

Cependant j nous conservâmes dans cette pro- 
vince fidelle , la foi de nos pères, leur amour pour 
leurs Souverains. Mais c’étoit un crime impar- 
donnable aux yeux de la Convention. Elle envoya 
•#cnc mille soldaK autour de nous j mais le Dieu. 

Hx 
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française auprès de l’Otient , et de lui en- 
lever plusieurs vaisseaux de ligne. Le' feu , 

- - - - 

des armées nous couvrit de son égide. Les yeux 
du peuple français alloiciu s’ouvrir , le jour ter- 
rible de la justice approchoit. Les soldats , en- - 
voyes sur nos froniiccps , alloient devenir nos 
amis. Car ces soldats nous voyoienc adorer Dieu j 
'aimer notre Roi , et chérir tous les français au 
milieu des tourmens comme aux champs de la 
vietpite. 

Les scélérats , le croiricz-voiUS ? avoient envoyé 
• du poison pour être jeté dans nos fontaines ; 
c'est quinze jours avant la signature du crahé de 
paix , que le Comité de salut public n'a pas craint 
de commettre cette dernière horreur. Le poison 
est U i c'est un de vos braves chefs , M. le vi- 
comte de Scepeaux , qui en a intercepté l’envoi , 
près la ferme de Volfrcse,aux environs d’Ancenis. 
-Oa vous proposoit la paix, et on prenoit des 
mesures pour empoisonner vos familles, pour 
vous désarmer, et pour vous faire assassiner en- 
suite. 

Malgré de si horribles trames, le désir d’épar- 
gner le sang français nous détermina à écouter 
des propositions de paix. Alliant la prudence â 
la force , nous nous flattâmes que nous parvien- 
drions à rétablir , sans effusion de sang’, les au- 
tels de notre Dieu et le trône de notre Roi. 

Vos chefs , sûrs de n’êtrc point désapprouvé# 
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avoic couvé un moment sous la cendre, 
se ralluma avec plus de violence que ja- 

par M. le Régent et par M. le Lieutenant-général 
du royaume , ouvrirent les négociations. Nous 
vous avons fait connoître les conditions que nous 
imposâmes à cette époque i mais nous ne pûmes 
vous dire les conditions secrètes , sans lesquelles 
les soi-disant représentans du peuple n* eussent 
jamais approché de vos drapeaux. Nous vous 
avons meme laissé supposer que ces conditions 
se roient beaucoup plus avantageuses. Nous étions 
forces d’avoir recours â cette dissimulation , pour ^ 
assurer le succès de nos démarches : aujourd’hui 
le succès , notre glriire , notre existence , le salut 
de la France entière , dépendent de ' la publica- 
tion des vérités que vous allez entendre. ï 

Le Comité de salut public nous promit solcm- 
n£llcment,«par l’organe de ses envoyés, que la 
Religion catholique et la Monarchie scroient ré- 
tablies en France avant le premier juillet. Sur la 
défiance que nous inspiroic une époque aussi • 
éloignée , nous ne voulions pas suspendre les hos- 
tilités mais on nous représenta que , pour amener 
l’opinion publique au retour des choses. que nous 
desirions , pour ne laisser aucun espoir aux Jctcd- 
éxrtj, U falloir préparer la Nation â demandet 
elle -même la Royauté , que des invitations se- 
crètes seroient faites à cet effet dans les départe- 
mens , qu’on é:oit tût qu’clUf se roient favora- 
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mais, et en un moment l'incendie se niant* 

fesca avec les symptômes les plus alarmans. 



blcment accueillies ; que dans le cas contraire , , 
le Comité de salut public s’engagcroit de faire 
remettre entre les mains des chefs des Vendéens 
Louis XVII et sa scçur , le juin pour tout 
délai i qu’ils déclare roient la Religion catholique 
dominante dans l’Etat j qu’ils rappelleroicnt cous 
les émigrés depuis le 14 juillet* 17S9 , et qu’ils 
donneroienc des ordres secrets aux' Administra- 
teurs des départemens frontières , afin de faciliter 
aux Princes français les moyens de se rendre dans 
le Poitou , sous la condition expresse j que les 
Vendéens n’inquiéteroient en aucune manière les 
individus qui traverseroient. le pays j munis de 
passe-ports du Conüté de salut public, ecqhe.ccs 
individus pourroient arriver sans obstacles à la 
Bochelte , à Brest, à Nantes , à Cherbourg. 

Telles furent les promesses faites solemnelle- 
tnent, nous le jurons à la face du Dieu de vérité 
et nous le prenons à témoin de ce que nous avan- 
çons. 

Une heure avant la signature du traité d? paix, 
il fut convenu que les conditions ci-dessus rap- 
portées demeureroieni comme articles secrets, 
afin de préparer les esprits : mais Dieu qui di- 
rige toutes nos démarches ne permit pas que 
nous ajoutassions une foi aveugle à ces promesses } 
nous stipulâmes <^uc-nous resterions armés sur 
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dans tous les déparcemens qui compte* 

noient les ci-devant provinces de la Bre- 

» 

notre lerritoire et que nous conserverions tous 
les signes de ralliement sous lesquels nous avions 
combattu jusqu’alors. 

Quelle éioit notre joie à cette époque f de 
penser que le repos alloit enfin être rendu à notre 
Patrie , et que le sang répandu par nos mains , 
devoit rétablir le culte de notre Dieu et le trône 
de notre Roi ! Nous fûmes confirmés dans cette es* 
pcrance , par l’assurance formelle donnée le i 8 
avril par les représentans du peuple : ils obser- 
vèrent à M. de Guerville , que nous envoyâmes 
auprès d’eux i l’cfièt de leur représenter com- 
bien il étoit nécessaire pour l’observation du traité, 
que l’armée Catholique et Royale de Bretagne i 
fît exécuter les jugemens du conseil militaire } 
que leurs démarches n’avoient pour objet que 
l’exécution des quatre articles secrets. M. de 
Guerville nous rapporta cet écrit qui sembloic 
exiger une confianee entière de notre part. 

Les articles dont l’exécution définitive esc 
fixée au 25 prairial prochain, auront leur plein 
et entier efFet. Le comité de salut public prend 
les mesures nécessaires â cec égard. Les sacrifices 
qu’il est forcé de faire aux apparences , ne le’ 
rendant que plus scrupuleux â tenir les paroles 
données , elles seront religieusement gardées. ’ 

Signé Grenet', G^erJneur , Guezno* Rennê* ^ 

«n J» 
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tagne , du Poitou, du Maine, de rAnjott 

et de la Normandie. 



Le 17 mai , sur quelques indices qui nous 
firent craindre que le Comité de salut public ne 
cherchât à éloigner l’observation du traité con- 
clu , nous envoyâmes M. Chastelier â Paris; 
nous le chargeâmes de demander l’élargissement 
provisoire du Roi. Le 4 juin , il fut convenu 
que Louis XVII et sa soeur seroient conduits le 
lendemain â St. Cloud. M. Chastelier , que les 
membres du Comité de salut public cherchoienc 
â retenir quelques jours à Paris , quitta Paris 
dès le soir même , d’après les ordres qui lui 
avoient été données d’être de retour le 7 au plus 
tard. Il arriva ici le 8 au matin. Dans ce même 
moment Louis XVII expiroic dans la prison du 
Temple. Des ordres écoient donnés pour faire 
avancer des troupes dans vos Provinces ; on médi- 
toit le massacre de vos Chefs, de vos femmes, 
de vosenfaus. La lettre suivante que nous avons 
interceptée , sera un monument durable de la 
plus atroce perversité. \ 

Lettre écrite par sept membres du Comité de salut 

public t au Représentant du peuple Gue^no, 

et II est impossible , cher collègue , que larépu* 
blique puisse se maintenir , si la Vendée u’est pas 
entièrement réduite sous le joug. -Nous ne poUr 
yons croire à notre sûreté que lorsque les brigands 
qui infesient TOuesc auront été jOiis dans 
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'A cette arméé navale , qui avoir battu 
la. flotte française , se joignit bientôt une 

puissance de nous nuire *, c’est déjà un sacrifice 
trop honteux d’avoir été réduits à traiter de la 
paix avec ces scélérats dont la grande majorité 
a mérité l’échafaud. Sois convaincu qu’ils nous 
«Ictruiroicnt , si nous ne les détruisions pas j ils 
n’ont pas mis plus de bonne- fol que nous dans 
le traité signé t et il ne doit leur inspirer aucune 
confiance dans les promesses du gouvernement. 
D’apres l’impossibilité otj nous sommes d’espé- 
rer que nous pourrons abuser plus longtemps les 
Vendéens j il faut chercher les moyens de pré- 
venir des hommes qui ont autant d’audace et 
d’activité que nous. Le moment approche où , 
d’après l’article z dp traité secret . il faut leur 
présenter une espèce de monarchie et leur mon- 
trer le Bambin pour lequel ils se battent. Ce pas 
nqus/ perdroit sans retour. Les Comités n’oac 
trouvé qu’un moyen d’éviter cette difficulté vrai- 
tnent extrême. Le voici : 

I 

ï» La principale force des brigands est dans le 
fanatisme que leurs chefs leur inspirent. Il faut 
les arrêter et dissoudre d’un seul coup cette as- 
sociation monarchique qui nous perdra , si nous 
Qc nous hâtons pas de les prévenir : 1 opinion 
nous dçvient plus nécessaire que la force. 11 tauc 
supposer que les chefs des insurgés ont voulu 
compte k Luité^ se créer princes des départe- 
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fiottillc destinée à procurer des ' secoüts 

aux rebelles ; cette âottilie pottoic environ 



mens qu’ils occupent } que ces chefs ont des in- 
telligences avec les Anglais qu'ils veulent leur 
ouvrir la côte , piller la ville de Nantes et s’em- 
barquer avec le fruit de leurs rapines. 

J» Fais intercepter des coutiers porteurs de sem- 
blables lettres *, crie à la perfidie , afin que le 
peuple voye clairement que la bonne foi eclajus- 
rice sont de cotre côté. Si tu peux avoir les onze^ 
chefs f le troupeau se dispersera. Concerte-toi 
avec les administrateurs d’Ille et Villaine; com- 
. munique la présente aux quatre représentans de 
l'arrondissement. Il faudra profiter de l’étonne- 
ment que doit produire l'absence des chefs j pour 
désarmer les Vendéens et les Chouans. Il faut 
qu’ils se soumettent au régime général de la ré- 
publique ou qu’ils périssent. Point de demi-me- 
sures , elles gâtent tout en révolution i il faut , 
s’il est nécessaire , employer le fer et le feu i 
mais en rendant les Vendéens coupables aux 
yeux de la nation, du mal que nous leur ferons» 
saisis les premières apparences qui se présente- 
ront pour frapper le grand coup ; car les évé- 
nemens pressent de toutes parts. Il te suffira de 
nous dire : J'al reçu la proclamation relative aux 
subsistances. Prends garde aux menées de Lou- 
vet il est vendu aux restes orléaniques : nous 
ie surveillons , mais il intrigue dans la Mayenne 
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.sept mille hommes de débarquement 5 elle 
,contenorc des provisions suffisantes pour 



et la Loire-Inféricurc. Boissy adopte toutes ce* 
mesures. Fais-nows part^ de ce que tu peux faire 
lur-lc-champ , afin que cela concorde avec les 
mesures que nous allons prendre. Salut et fra- 
ternité. Signé f Tallien , Treilh/kb, Syeyes , 
Doulcet, Rabaue», Marec, Cambac£k.ès. 

Paris y 18 prairial , an 3 . 

Vous voyez, braves camarades, que la Conr- 
.ventiqn nous portoit des paroles de paix et or- 
donnoit des assassinats. Nous ne vous dirons pa« 
que les hommes qui ont assassiné Louis XVI aient 
attenté aux jours de Louis XYlI , nous n*avon« 
aucune preuve certaine pour l’avancer 3 mais il est 
bien difficile de ne pas le croire. 

En attendant que la justice divine punisse les 
auteurs de tarit de forfaits, il est de notre devoir 
d’employer tous les moyens dont nous pouvons 
disposer . pour nous préserver de la rage de ces 
hommes qui sacrifient tout à leur ambition 3 il ne 
nous reste que la victoire ou la mort. > 

La Convention va nous imputer 'l’infraction 
d’un traité que nous aurions religieusement ob- 
servé, si elle eût eu l'intention d'en remplir lés 
conditions. Elle va nous représenter à la nation 
française et à l’Europe comme des hommes per- 
fides 3 mais plus elle montrera de scélétatesse 
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armer, habiller, équiper soixante à qua- 
tre-vingt mille hommes , et des subsistances 



plus nous devons (aire éclater notre humanité ce 
notre grandeur d’ame. Tous les Français sont nos 
frères; nous ne connoîssons d’ennçmis que ceux 
de la patrie. C’est le bonheur , c’est la liberté que 
nous voulons rendre aux Français; c’est pourlct 
faire jouir des avantages de la paix et d’un gou- 
vernement paternel, que nous nous dévouons aux 
horreurs de la guerre. Loin de nous toute idée 
d’ambition ; que la Convention trompe le peu- 
ple français sur la pureté de nos vues, nous ré- 
pondrons par notre conduite franche , digne de 
•la cause à laquelle nous nous sommes consacrés. 

Les légions, qui vont s’avancer sur vos fron- 
tières, sont les mêmes que vous avez si souvent 
vaincues, et qui viennent combattr^, malgré 
«lies , contre leurs frères. Epargnons autant qu’il 
dépendra de nous le sang français; marchons aux 
soldats avec l’olivier à la main , supplions-les de 
sauver avec nous notre patrie infortunée ; ou- 
vrons toujours nos rangs pour les recevoir; par- 
tageons avec eux nos subsistances. .Implorons 1: 
Dieu de bonté , afin qu’il ramène tous les Fran- 
çais sous l’empire de la raison et de la justice , e' 
que , réunissant cous les enfans.de cette familb 
immense , il les fasse jouir de l’abondance et dt 
|a paix, . . - 

pou: 
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pour les faire vivre pendant plusieurs mois. 
Pour efFeccuer cet armement, le minis- 



A ces causes , nous déclarons à la face du ciel, 
que nous ne considérons comme ennemis de notre 
patrie que les députés de la soi-disant Conven- 
tion i que nous préviendrons Constamment par 
tous les moyens qui dépendront de nous l’effu- 
sion du sang et le pillage des propriétés j que nous 
recevrons avec transport les officiers et les sol- 
dats qui voudront concourir avec nous au réta- 
blissement de la religion, de la royauté, de l’ordre 
et des propriétés ; que tous Vendéens ou Chouans 
qui se permettront d’insulter le citoyen paisible, 
fussent-ils d’un autre parti que nous, scrdnt punis 
suivant la rigue'ur des ordonnances militaires. 

Comme la Convention s’empressera de déna- 
turer nos intemionsS nous devons faire connoître 
nos principes et les motifs pressans qui nous ins- 
pirent. ■ ' 

Nous rcconnoissons un seul Dieu créateur d;t 
ciel et de la terre •, nous voulons vivre et mourir 
dans la religion catholique , apostolique et rô» 
maine , que nos pères ont professée. Nous re- 
connoissons Loujs Stanislas Xavier, roi, de 
France, et nous lui jurons obéissance et fidelité. 
Nous ne poserons les armes que lorsque le gou- 
vernement monarchique nous aura etc rendu. 

Nous ferons obsetver uiw discipline exacte et 

I 
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cère anglais s’écpit principalement adressé 

aux émigrés français disséminés sur le ter- 



sévère dans cous les lieux de notre arrondissemenr « 
quelles que soient les cruautés qu'on exerce coa* 
ire nous. 

Nous n’avons point contracte et nous rie con* 
tracterons point d'alliance avec la nation anglaise 
ni avec aucune des puissances coalisées . à moins 
que Louis XV III ne conclue un traité avec elles. 
Alors ces puissances seroient nos alliées, parce 
qu’elles seroient les alliées de notre souverain. 
Nous ne laisserons pénétrer dans les pays occupés 
par nos armées aucunes troupes des puissances 
coalisées , et nous combattrions leurs soldats dé- 
barqués sur nos côtes, à reffet de démembrer la 
France ou d’exciter du trouble dans les provinces. 

Nous ne reconnoissons point et nous, ne recon- 
noierons jamais de Convention ni d'Assemblée 
nationale en France. Nous protestons d’avance 
contre la constitution que les soi-disans députés 
du peuple français vont donner à la France j ces 
hommes, en prononçant le mot de république, 
veulent gouverner despotiquement la nation fran- 
çaise. 

Nous ne reconnoissons de pouvoirs légitimes 
que ceux qui ont été établis ou reconnus par notre 
roi Louis XVIII. Nous remplissons les volontés 
de notre loL en déclarant que nulle personne queL 






DE l A\ R B V O L U TI O M. JJ 

ritoirc de la Grande-Bretagne ; il avoir eu 
recours aussi à une autre voie , qui avoit 



conque ne pourra. être recherchée pour sa con- 
duite et ses opinions , en promettant dans toute 
l’étendue des pays qui seront occupés pat nos 
armées une amnistie sans réserve â toutes 1rs per- 
sonnes qui se rangeront sous nos drapeaux. 

11 ne sera exercé aucune vengeance particulicte 
contre aucun individu quelconque. 

Nous sommes trop profondément pénétrés de 
Tesprit qui inspire Louis XVIII , pour ne pas as- 
surer au peuple français que les abus qui s’étoient 
attachés à la monarchie, seront réformés avec^ 
soin. C’est à la sagesse de Louis XVI II qu’il ap. 
partient- de corriger cés abus, de les empêcher de 
jcnaitre et d’accorder à ses sujets toute la liberté 
que la constitution de la monarchie leur assure « 
en les admettant tous aux a^plois ecclésiastiques « 
civils et militaires. ^ 

Nous ne permettrons point la circulation des 
assignats • dans les contrées occupées par'nos ar- 
mées j nous ne reconnoîtrons jamais cette moU- 
noie que pour une monnoie fausse dont le gage 
prétendu a été établi sur le brigandage , l’assassi- 
nat et la proscription. Il ne sera porté aucune at- 
teinte aux propriétés de la maison et couronne de 
France, propriétés inaliénables... ; ni aux pro- 
priétés de l'église et du clergé de France, qui sont 
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^té de prendre de gré ou de force une par- 
tie des prisonniers français que ses croupes 

le domaine du pauvre et dont le produit esc né- 
cessaire à l’entretien du culte et à celui de scs 
ministres. . ni aux propriétés des Français fidèles 
et amis de la patrie , qui n’ont quitté leur patrie 
que pour combattre les Jacobins et la soi-disant 
Convention. 

Nous nous engageons sole;pincllement de faire 
cous les sacrifices qui pourront dépendre de nous 
pour consolider la dette publique.... Nous hy- 
pothéquons nos propriétés et celles de nos enfans 
à l’effet de faire tenir envers tous les créanciers 
de l’état les engagemens contractés envers eux par 
Tes rois de F rance .... 

Nous renonçons à perpétuité^ pour nous et nos 
enfans j à toutes exemptions pécuniaires et à cous 
privilèges... , Nous c^mbatcons -pour rétablir le 
culte de la religiebi catholique , pour rétablir le 
trône. . . , pour remettre tous les Français en pos- 
session de l’héritage de leurs pères , pour faire 
jouir tous les Français de la véritable liberté et 
du bonheur que donne un gouvernement stable 
et ennemi de la tyrannie, .. . Louis XVJII , en 
consultant les vœux que la nation française ex- 
prima dans les mandats et les cahiers qui furent 
donnés par toutes les provinces aux députés des 
l^ats-Générâux « veut faire jouir la nation fraa- 
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avoient faits tant sur tefre que sur mer de- 
puis ie commencement de la guerre ^et.de 

— , " 
çaise de tout le bonheur qu’elle-rnêmc désira 
au moment de sa convocation. 

• i ' ■ 

Nous invitons les braves soldats français à 
venir se rallier à uoüs. Nous invitons les villes, 
f»ourgs et villages à ouvrir leurs portes et à re- 
connoître leur souverain légitime. Nous invitons 
les magistrats , les administrateurs et toutes per- 
sonnes entre les mains desquelles réside un« 
portion de force et d’aurorité, à les employer' 
au rétablissement de la religion et de l’ordre ÿ et 
nous lcuraccorderonsaidc,assistance et protection 
pour garantir leurs personnes et leurs propriétés 
comte tous perturbateurs de l’ordre public. Nous 
invitons les laboureurs, les cuhivarcurs, les ar- 
tisans continuer leurs travaux précieux et nous 
nous engageons à faire respecter Icurs moissons , 
leurs héritages, leurs ateliers. 

, Nous déclarons ennemis et tyrans de la patrie 
les députés de la soi-disant convention quionc 
voté pour l’assassinat du Roi Louis XVJII , de ‘ 
glorieuse et sainte mémoire. Nous jurons de vec- 
ser jusqu'à la dernière goutte de .notre sang,- 
ou de ne poser les armes que lorsque les députés . 
delà soi-disant convention auront remis les rênes 
du gouvernement au souverain légitime que Dieu 



a donné à l^a France. 
» 
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les embsrquer avec les émigrés pour com<- 

baccre avec eux et seconder les Vendéens. 

Ce moyen violent , employé à l'égard 
de soldats ou de matelots qui avoient dès le 
principe embrassé la câùse de la liberré , 
avoir produit un résultat différent de ce- 
lui qu’on s’étoic promis. Plusieurs d’en- 



Fait au quartier général de l’armée de Charctte 
et publié au quartier général des armées de Stof* 
üec, Sjpineau et Sccpeaux, le ii juin 179^ , l’an 
ptemier du régne de Louis XVIII, 

Signé, Charctte, Stofflet , Scepeaùx , Sapî* 
seau •, Monnier , Guichard . ChaloU'Cadi. Sui- 
vent plusieurs pages de signatures des principaux 
officiers de l’armée des Vendéens et des Chouans. 
Certifié Gilbert, secrétaire général. 

Au nom du Roi , le conseil militaire des 
armées d'Anjou , du Haut-Poitou et de Bretagne } 

Vu la réponse cilaproclamation ci-dessus , nous 
ordonnons qu’elle soit imprimée , publiée et af- 
fichée dans toutes les Paroisses qui composent l'ar- 
jondissement des armées d’Anjou, du Haut-Poi- 
tou et de Bretagne. A la Mabilais.le 1 j juin 1795, 
l’an premier du régne de Louis XVIII, signé 
•dernier , Commissaire général, 

* Pe l’Imprimerie Royale de Maulevricr j s^gné 
Çh^nabart ^li , imprimçijr. • 
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tt’eux se révoltèrent dès qu’ils furent em- 
barqués, ils voulurent massacrer les chef^ 
royaux qu’on leur, aVoit donnés, et con- 
duire en France les navires sur lesquels ils 
étoient montés. Le complot fut découvert 
et la révolte comprimée ; mais le courage 
' de ces infortunés ne se démentit point dans 
les supplices > quatorze d’entt'eux , en re- 
cevant la mort , protestèrent de leur atta- 
chement à la cause sacrée de l’indépen- 
dance , et déclarèrent ’qulls mouroient 
républicains. 

Un tel événement ne devoir pas être d’un 
favorable augure pour les émigrés réunis 
sous les drapeaux de l’Angleterre , et que 
cette nation perfide, ou plutôt son perfide 
ministre , n’alloic vomir sur nos côtes , que 
pour s’en débarrasser et les faire exterminer 
par les républicains dont ils éclaircitoient 
les phalange^ avant que de succomber. , 

Les Chouans , instruits du renfort que 
leur envoyoit l’ Angleterre, et du nombre 
des émigrés qui alloient vénir à leur se- 
cours , instruits en outre du lieu où le dé- 
barquement devoit s’effectuer , se dispo- 
içrenc à protéger ce débarquement 5 ils 
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iîispersèrentle peu de troupes républicaine» 
qui éroienc disséminées dans ces cantons , 
s’emparèrent d’une batterie qui auroit pu 
s’opposer a la descente des émigrés, et cou- 
pèrent tous les ponts de communication 
qui auroienc pu également servir aux trou-» 
pes républicaines pour se rallier et former 
un corps assez nombreux pour inquiéter la 
descente projetée. 

Cette descente eut lieu dans la nuit du 8 

« 4 

au 9 messidor de l’an 4. Elle se fit sous le 
commandement du général à'Herviiiy, 
Dix-huit cents émigrés furent d’abord misa 
terre , à la faveur de chaloupes plates : le 
reste des troupes prit terre les jours sui- 
yans : les munitions et les vivres furent ‘dé- 
barqués successivement. 

A la nouvelle de cette descente, le gé- 
néral Hoche , chargé du commandement 
des pays insurgés , se rendit dans le Mor- 
bihan ; mais n’ayant que quelques officiers , 
et un simple détachement de cavalerie avec 
lui , il ne crut pas devoir pénétrer plus 
avant. Il évacua plusieurs villes , et rétro- 
gtada jusqu’à moitié chemin de Rennes, 

Les émigrés et les Chouans profitant de 



' DE LA Révolution. 105' 
cetre évacuation , s’emparèrent d’ Au ray ; 
mais de leur côté , voulant conserver une 
retraite en cas d’échec, et n’osant pas s’ér 
loigner de la flotte anglaise qui s’étoit ap- 
^prochée des côtes le plus qu’il lui avoir été 
possible , ils n’essayèrent pas de porter leurs 
succès plus loin pour l’instanr. 

Ce retard et cette inaction de la part de 
l’ennemi, donna le tems aux colonnes ré- 
publicaines de faire du chemin, de s’avancer 
et de se réunir j elles pénétrèrent même 
jusque sous le canon d'Auray , et enlevèrent 
un avant-poste à l’ennemi. 

Cependant les émigrés éroiem maîtres de 
la petite étendue de pays située entre le lac 
d’Auray et celui de Kergourich , jusqu’à la 
grande route d’Auray à Hennebond. Pour 
se maintenir dans cette position., il falloir 
s’emparer d’une forteresse , connue sous le 

nom de fort Penthièvre. Ce fort fut vive- 

« < 

ment attaqué par trois frégates anglaises 
embossées sous ses murs j sa garnison qui 
n’étoit composée que de quatre cents hom- 
mes, fut contrainte de capituler , et comme 
prisonnière de guerie , fut de suite trans- 
portée sur la flotte anglaise. 
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Nous avons die que les i^publicains 
avoienc eu le cems de se réunit ; bicntôc ils 
«e trouvèrent en assez grand nombre pour 
reprendre l’offensive j ils chargèrent , à dif- 
férentes reprises, les émigrés, qui d’abord 
évacuèrent la ville d’ Auray , abandonnèrent 
ensuite un camp retranché qu’ils avoieor à 
Carnac , et furent obligés de se replier jus- 
que dans la presqu’île de Quiberon , sous la 
protection du fort Penthièvre. 

Les émigrés , dans cette retraite , ne fu- 
ient suivis que d’un très-petit nombre de 
Chouans j les autres , dès les premiers dé- 
savantages qu'ils avoient éprouvés, s’étoient 
retirés pour faire la guerre à leur manière , 
se cachant dans les haies, patoissant au- 
jourd'hui dans un lieu, demain dans un 
autre j fondant sur les républicains qu’ils 
trouvoient épars , et prenant la fuite , du 
moment qu’ils avoient à faire face à un en- 
nemi rangé en bataille. 

Les troupes républicaines avoient serré 
l’ennemi de près. Elles le cenoienc en quel- 
que sorte bloqué dans la presqu’île de Qui- 
beron j les Français avoient devant eux le 
fort Penthièvre , les émigrés écoienc procé- 
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gés par ce fort. Chaque jour les Français 
, se lenfoiçoienr , chaque jour aussi laâotte 
anglaise augmentoic le nombre des émigrés» 
Ceux-ci se rrouvânt trop resserrés , essayè- 
rent de percer les bataillons français » et de 
faire une trouée au moyen de laquelle ils 
pourroient se porter en avant et repren- 
dre des muUicions , porter des armes aux 
Chouans et aux autres insurgés qui devoienc 
être de leur bord. Leur tentative fut in- 
fructueuse, ils furent repoussés avec une‘ 
perte considérable , et le convoi qu’ils dé- 
voient faire passer de l’autre côté des Fran- 
çais , resta au pouvoir de ces derniers qui'^ 
après avoir battu les émigrés , se saisirent 
d’une assez grande quantité d'habits, de 
poudre , de vin , d’eau-de-vie et de viande.' 

Il ne restoit aux émigrés , dans cette pé- 
nible situation , que de se renforcer dans I4 
presqu’île de Quiberonj et en effet, retran- 
chés dans le camp de Kousten , sous le fore 
Penthièvre , ils s’occupoient sans relâche à 
augmenter les fortifications de cette placé# 

De son côté , le général Hoche ne vou- 
loit pas rester dans l’inaction. 11 savoit très- 
bien qu’il ne pouvoir pas prendre par fai^ 
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mine , des gens qui recevoient journelîe» 
'ment, ou pouvoient recevoir journellement 
dés vivres , par la mer librement occupée 
par l’Anglais : il étoit probable aussi que les 
émit^i es recevoient de nouveaux renforts eu 
hommes , et tout devoir le déterminer à 
tenter une action que nul avantage n’enga- 
geoit à différer. Mais une bataille ne pou- 
voir réussir qu’après avoir enlevé le fort 
Penthièvrequi couvroit entièrement les re- 
tranchemens ennemis. 

On a vu plus haut de quels moyens s’ëtoit 
-servi le gouvernement anglais , pour com- 
pléter la troupe qu’il destinoit à cette expé- 
dition j on se rappelle qu’il embarqua de 
force avec les émigrés , des inatelots , des 
soldats républicains qu’il avoir faits prison- 
niers ; on se rappelle aussi quel fut ledéses- 
ppir de ces amis de la liberté , leur révolte 
et le supplice de plusieurs d’entr'eux , qui 
protestèrent de leur attachement à la cause 
de la liberté, au moment où ils alloient re- 
cevoir la mort. Quelques-uns de ces braves 
avoient péri , mais quoiqu’amalgamésavec 
les émigrés , le grand nombre d’entr’eux 
qui avoir échappé au supplice , se promène- 

tois 

\ 
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ipit.bien , à la première occasion qui s’ert - 
prësenreroit , de se jeter du bord des Fran- 
çais. , ' . ' 

G’esc ce qui ne manqua pas d’arriver 3 
parmi ces transfuges qui ch-ique jour se 
rendoienc en assez grand nombre au camp 
, de Hoche , quelques- uns assurèrent ce gé- ' 
héral que le fore Penthièvre étoit commis k 
la garde de leurs compagnon^^ qut cés bra- 
ves républicains déiescoient les émigrés qui 
les coneraignoient a force armée de servir" 
avec eux, que ces amis* sur lesquels le général 
pouvoir compter , Ite démandéroient pas;- 
mieux que de livrer le fort , du moment que 
des troupes républicaines paroîtroient pour 
les seconder. Ces transluges promirent en ' 
outre au général , de conduire par des che- 
mins presque impraticables , jusque sous lesf 
murs de la forteresse, les soldats qu'il juge- 
roic à propos de mettre en matche pour 
surprendre cette place. . ^ 

* Hoche étant convaincu de la bonne foi 

' i 

et de la franchise de ceux qui lui parloienc ; i 
fft méttre aussitôt trois mille hommes souS^ 

, les armes pour cette expédition périlleirsé/' ' 
G?tte troupe se mit en marche à onze hetib? 

Parti K 

' f 
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jes du soir , sous le comraanderoenc ‘ 
généraux Humbert , Vatteau , Botta , c€ 
de'i’adjudant-général Ménage, ^ ■■ 

A peine ces braves ^toient-ils Hpis J.a 
camp, qu’un orage afFreux^éclate dans ces 
parages i errans , au milieu de la nuit , dan« 
des dunes , sur des mers de sables , ils ne 
■ sont éclairés que. par le feu du tonnerre* 
Bientôt une pluie battante succède aux 
éclats de la foudre , et les inonde j les co- 
lonnes se heurtent, se choquent j à peine si 
l’on peut entendre les ordres des généraux j 
j^s conjurent ,\ils pressent, ils prient j tous 
les obstacles sont surmontés , le ciel rede- 
vient calme , et à deux heures du matin o» 
se trouve au pied du fort. 

La troupe étoit divisée en trois colonnes 
qui marchoient parallèlement. Les deux qui 
suivoient les bords de la mer , furent bientôt 
aperçues par les chaloupés canonnières an- 
glaises quibordoient le rivage ; foudroyées 
en flanc , sans pouvoir se défendre contre le 
J feu roulant et nourri de ('ennemi , elles 
^ étoient sur le point de rétrograder, lors--' 

• qu’un bfuit confus se fait entendre. Une 
colouae des nôtres a déjà- pénétré » se 



V = 

■.‘Ü hv mH' 



I 



*i>E LA' Révolution, iii 
«oient les soldats , ils lèvent les yeux , et au 
Jieu de voir ^flotter ^sur.le fort le drapeau 
blanc des émigrés , ils aperçoivent l'éten- 
dard tticolpr. 

C’étoit l’intrépide Ménage qui avoit 
opéré ce prodige. Marchant à la tète de 
trois cents braves , bravant les flots <],ui ve- ‘ 
noient mugir autour d’eux gravissant da x 
rochers en rochers ,, il avoir pénétré jus- 
' xju’au pied des retranchemens de la for- 
teresse , les avoir franchis ^ et«e précipitant 
Je sabrera la main , avoir massacré tout ce 
qui lui avoit opposé de la résistanbe. 

La redoute qui protégeoit les émigrés 
dans la presqu’île de Quiberon une fois en- 
levée , rien n’empèchoit plus les républi- 
cains de pénétrer vers leurs ennemis.. Hoche 
.instruit sur-le-champ par des émissaires, de 
la réussite du coup qu’il avoir tenté , mar- 
cha avec son armée sur la presqu’île , et ar- 
riva près du camp des émigrés , au moment 
'où ils ignoroient encore la prise du fort 
^Penthièvre. ' t 

Le trouble et la consternation forent au 
comble parmi les ennemis. Les\Chouans» 
qui éjtoienc restés avec eux , ou du moins 
^ . .Kl 

I 

/ ' ' ' 
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«ne partie (i’entr’cux s'embarquèrent, souç 
\ 3e commandement de Paysaie , dans des 
, bateaux plats qui les portèrent sur d'autres 
yives de la Vende'e , où ils se dispersèrent , 
^ «et les émigrés se rallièrent sous les ordres 
du jeune Somhreuil ^ fils du commandant 
des Invalides , que la piété de sa fille avoir 
iarraché aux rtiassacres de septembre , mais 
(qui dans le fort, de la terreur avoir enfin 
succombé sous la hache révolutionnaire. 

Le jeune Sombreuil se conduisit, dans ccÿ 
circonstances funestes pour le parti qiiMI 
défendoit , avec un héroïsme admirable. II 
forma un peloton considérable de ce qui lui 
xestoit 5' nous disons de çe qui lui restoit , 
parce que beaucoup de soldats de son bord , 
voyant le datiger qu’ils cooroient , étoienc 
venus se rendre sans armes parmi les Fran- 
çais , protestant de Ipur républicanisme et 
• de Lnr dévouement à la cause de la liberté ; 
pvec ce peloton , il soutint le feu de l'armée 
.française, pour donner le tems aux fem-;- 
jnts et aux enfans qui étoient avec lui , et 4 
' d’autres de sa suite , de regagner 

, Jes vaisseau.x . qui devoiept les peCeyojr ^ 



»P, E i A- V O L U-T I O N. lia 

i ^ 

C’est bien encore ie cas d’observer ici , 
combien ces émigrés eux-mêmes-étoient 
.^rompe's par le ministre britannique, com- 
bien la conduite politique de ce cabinet esc 
tortueusement perfide^ Non , • l'Angleterre 
-ne vouloir qu’égorger les Français les uns 
parjes autres , ne vouloir que travailler à 
son affermissement personnel en*afFoiblis- 
’saiK sa rivale. Et qu’on nous dise à quoi 
servoient ces femmes d émigrés , ces vieil- 
- Jards , ces enfans qu’on avoir embarqués 
•dans cette expédition. Sonr-ce des femmes, 
des vieillards y des enEins , qui sont néces- 
■saires dans des expéditions militaires ? Ils 
consomment les vivres , gênent les fnouve- 
mens, et refroidissent- le courage de ceux 
auxquels ils sont chers. Si l’expédition eût 
réussi , on eût pü ensuite faire repasset ces 
individus en France , et jusque-là les soigner 
les nourrit en Angleterre , mais ce n’est 
pas ainsi que calcule l’Anglais , et s’il tolère 
des Français chez lui, c’estque ces Français 
réfugiés à Londres , par leur industrie, 
Jeuts écrits , leurs intrigues nuisant-à , 
France et au parti républicain , servent er^ 
fêla la Nation biitânmque; S’il est peuç^ 

K, 
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être trop hasardeux d’interpréter ainsi les 
intentionstlé la Gourde Londres, que noas 
ne pouvons scruter ayet assez de certitude', 
au moins nous est-il permis, sans manquer 
à l’impartialité de l’histoire , d’offrir le rap- 
prochement des faits comme une forte pré- 
somption du machiavélisme le plus pervers 
et le plus inhumain. 

Le jeune Sombreuil et ses compagnons 
' d’a'rmes ne purent longtems résistera l’im- 
pétuosité d’une armée victorieuse et achar- 
née à leur destruction j il fut obligé de ce- 
• ^ 
der au nombre , et de st retirer avec sa 

troupe sur un rocher isolé qui s’avançoic 
sur la mer, à l’extrémité de la presqu’île de 
Quiberon. 

Les femmes , les enfans , et autres mal- 

' Â 

heureux dont la troupe de Sombreuil avoir 
_ jusqu’alors protégé la retraite et l’embar- 
quement, se trouvant réduits à eux-mêmes 
etvoulantéviter la mort que leur destinoient 
.. les républicains qui s’ avançoient avec’ pré- 
cipitation et les cbargeoient avec de la mous- " 
. queterie , s’élancèrent dans la mer pour 
gagner les chaloupes ^ et y périrent en grand 
nombre avant que de pq*iVoir les atteindre» 
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D’un côté les colonnes républicaines 
avoient le spectacle de rralheureux qui se 
cîébattoient en vain contre les flots , de 
l’autre, un reste de troupe retranché^ sur un 
rocher où elle fut obligée de mettre bas les 
armes , étant dans l’impuissance de se dé- 
fendre, 'et de recevoir des vivres et des ren- 
forts. Telle fut l’issue de la dernière des- 
cente effectuée par les Anglais en faveur de 
la chouannerie ; tel fur le sort de l’affaire 
de Qulberon ; le résultat de cette action 
fut aussi funeste aux émigrés que l’action 
elle-même. , 

Tous ceux qui avoient déposé les armes ^ 
à l’exception des soldats’qui se trouvèrent 
n’êcre pas nobles , furent jugés les jours 
suivans par des commissions militaires, et 
fusillés sur-le-champ. Lejeune Sombreuil, 
avant que* de subir son jugement , soutint 
cjue la: condauination de se$. frères d’armes 
et^la sienne étoit une infamie , une infrac- 
tion à toutes les 'loix de l’honneur 5 ou’an 
^jnoment où ils s’étoient rendus, ils avolcuf 
• capitulé verbalement , qu’on leur avoir pro- 
-fnisla-vie cjue sans cela ils se seroient 
bauiis. jusqu’à extinction j et que manquer 



« 
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^ la parole qu’on leur avoir donnée, c’étoip 

)a conduite de bourreaux, et non celle de 

• » 

iniljtaires. Malgré cent protestation, Som- 
breuil subit pas moin» son jugement , 

mais les paroles qu’il avoir proférées avant 
que de recevoir la mort , furent publiques, 
et provoc^uèrent l’ii 
conduite aussi étrange. I.e général Hoche 
et le représentant Tallien'qui avoir été 
envoyé sur les lieux pour activer l’arme- 
ment contre les émigrés et les Vendéens, 
ç’en justifièrent , en soutenant que cette 
allégation étoit fausse. Nous n’examinerons 
jpojnt'ici de quel côté se trouve la vérité j 
yious présumons seulement que les émigrés 
s’fitccndunc bien au sort qui leur étoit rér 
Uetvé d’après les décrets porté? contre ceux 
qui seroienc pris les armes à la main, n’ont 
dû se tendre qu’en capitulant qu’ils ^uzoieDC 
)a vie sauvç , mais que le général et le re- 
pri^sentunt , qui sans doute n’uvoient pas été 
j»ré§eps à eerte çapitulucion , ne se regar*^ 
fjoicpt pas comme liés , et pensèrent devoir 
eïécqrer rigoureusement les décrets, déterr 
minés d’aillvnrs par des raisons de politique 
qui demandaient un exemple. S^ns vouloir 
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xbiânier ces motifs , ni justifier des hommes 
iqüi rentroient dans leur patrie, en rebelles,, 
nous penchons à CBojre qu’il eût été ^lus 
généreux de reçier ces émigrés pçur des 
Français , et de les regarder comme des 
prisonniers de guerre. . .. ' . 

Ce qui duc faire plaisir aux Anglais dan*s 
cette circonstance , ce fut la mort d’une 
assez grande quantité d’officiers de la ma- 
• rine royale , qu’ils avoienc débarqués à 
Qùiberon. Quoique ces marins servisserit 
dans ce moment con.tre leur pays , ils pou- 
' yoient y rentrer un jour , et alors employer 
leurs talens contre la marine anglaise. C’é- 
toit un/Coup porté à la marine de France , 
et c’éroit beaucoup pour l’Anglais que d’a- 
voir fait assassiner ces marins instruits avec 
Ip fet de leurs cQtnpacriotes. Lp ministère 
britannique se Ipua beaucoup de cette expé- 
dition et de son issue , quelque hontebse, 
qu’elle fût. ' 

Cependant plusieurs émigrés qui avoienc 
mis bas les armes , apprenant bientôt le . 
sort qui leur étoic destiné , parvinrent à 
s’évader > l’un d’eux , à son retour à Lon-» 
dw f Ûc imprimer les circonstances de soq 
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^vasion^ et peut-être , pour se (iistraire ua 
p.cu d’événeroens sinistres, le lecteur ne 
«era-c-il pas £achë de reposer son imagina- 
tion sur un tableau moin^ rembruni. Nous 
allons laisser parier cét officier de marine , 
nommé ChaumereL '* 

« Le premier août , dit-il, ( c’est le jour ci) 
l’on commença à fusiller lej prisonniers faits à. 
Quiberon ) le premier août, à midi, deux offi- 
ciers républicains entrèrent dans la prison où j'c' 
tois détenu. Un d’eux m’examinant avec arteri- 
tion , crut me reconnoître. Nous avions été élevés 
ensemble au collège. Les souvenirs les plus doux 
de l’enfance et les plus tendres senfimens de la na- 
ture se réveillèrent â-la-fois dans son cœur *, il se 
^ jeta dans mes bras en s’écriant: O mon ami! com* 
'ment vous trouvez-vous dans, ces murs ? Son 
camarade l'arrachant de dessus mon sein l’en- 
' trama. 

3ï Le lendemain â sept heures du matin , les 
deux officiers revinrent. Nous nous plaçâmes à 
l'écart *, l'officier que je ne çonnoissois pas , me 
dit: si nous pouvons vous être utiles, disposez 
de nous. Je parlois de sensibilité, de reconnois- 
sance ; je vis des pleurs couler des yeux de mon 
compagnon de college \ enfin les deux républi- 
cains également attendris sur mon sort , com- 
binèrent avec moi les réponses que j’aurois à faire 
lorsque je comparoîcrois devait le tribunal. IJfuf 
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côjivenu que je denianderois à être interrogé le 
premier , et que je prendtois le nom de . . ^ . sou» 
lequel j'écois peu connu. 

' » Le î août , à çepc heures du matin , je sor- 
tis avec tous ceux qu’on vint chercher pour l’in- 
terrogatoire i il avoir lieu à l’hôtel de Gouvcllo.r 

» J’étois vis-à-vis du président, il y avoir »• 
peu-près cent personn^dans la salle. 

D. Votre nom ? 

B........ ' 

' D. A quelle époque avez-Vous émigré ? - 
B. Je n’ai point émigre , j’étois sorti de France 
avant la révolution. ~ ' 

D. Avez vous porté les armes contre, la répu- 
blique 2 ■ ’ 

R. Non. ' , ' 

D. Mais vous étiez du nassemblemenrde Quî-„ 
beron 2 ^ 

R. Cela esc Vrai , mais Je n’etois pas employé' 
militairement. 

D. Etes-Vous noble ? 

B. Non.* 



. D. Quelles sont les raisons qui Vous ont forcé - ' 
de sortir de France 2 

R. Je suis sorti de France en 1789 pour aller 
faire un recouvrement de fonds , au nom de laf 
maison de,..', dont les biens étoiciu à St. Do-- 
mingue. Je V m’embarquai à Nanfes au mois de 
mars j j’entrai chez un négociant appelé Jf^erewen» 

^*n t j’y restai longtemps. Cet homme qui m’ ai 



D^i’lzcc' by Google 



îio ti'isfÔiRÉ 

I 

tenu Heu 'de J)ére , ayant éprouvé une Kanque- 
foute J fut obligé d’aller en Ecosse. Je me sépa- 
rai de lui. Je n’ai pas voulu rentrcr.cn France 
sous le règne dé Robespierre. Mc' trouvant à' 
Londres sans ressources , le quartier-matcre def 
régimens français m’ofFrit de tenir ses comptes f 
|e m’attachai â lui. Lorsque nous sommes par- 
tis, j’ai cru que nous aUions à Jersey. Je me 
rtiîs trouvé à Quiberon , et je me disposois à re- 
venir en Angleterre au moment où le fort fut 
pris. Citoyen-, si je n’avois pas perdu mes pa- 
piers avec mes effets , je donnerois les preuves 
de ce que j’avance. Mais j’attends de votre jus- 
tice que vous m’accorderez un sursis pour me 
les procurer. 

D. Citoyen , le négociant chez lequel vous' 
criez étoit-il du parti de l’opposition î 

R. J’ignorois ses sentimens politiques. 

a Alors le président mC dh avec douceur 
Soyez tranquille , on' vous rendra justice. Je' 
passai dans l’appartement où Sc tfouvôient ceux 
qu’on alloit interroger, je leur recommandari de 
rie pas avoir l’air de me connoître. Dentrechaux , 
un de mes camarades. Se fît passer poü^ doines-' 
tique. A midi la commission leva la' séance, tout 
le monde ét oit interrogé. Je passai jusqu’à qua'- 
ire heurès avec mes camarades : en approchant 
de la mort , ils devenoient plus calmes. Payent' 
élève de la marine, qui n’avoit que six mois de 
trop pour obtenir le sursis accordé par les re- 
présentant 
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J>r^scntaiK du peuple , à cous ceux qui'n’avoicnt ^ ' 

]7as'Seize ans lors de leur émigration, ou qui, 
étoienc sortis de France avant 1789 , déclara son, 

^ âge, quoique sa figure fût extrêmementi jeunc.i ' 
Le président du tribunal insista sans pouvoir le. 

't 

sauver. . 

^ \ 3> A quatre heures, le détachement chargé de" 

Inexécution arriva ; un greffier appela ceux qui 

étoienc condamnés â mort, on leur lia les mains' 

derrière le dos j vingt-huit alloient périr, douze'" 

avoitnt obtenu un nirsis\Dentrechaux et moi étions 

de ce nombre J mais lorsque nos infortunés corn- 

pagnpns se tournant vers nous , pour là dernière ’ — 

Fois, nous dirent : Ne nous oubliez pas, nous 

\ — 

sommes heureux de vous avoir sauvés pnous’' 
fûmes prêts à nous'trahii^ et â demapder à les" , 
suivre ; une demi-heure après, nous entendîmes’ ' 

la fatale décharge , et presqu’au même instant^ 
nous vîmes passer les dépouilles sanglantes de nos' 
âmis. 

» Le lendemain je fus transféré à la tour de, 

Vannes avec tous ceux qui avoient obtenu le 
J sursis. 

. * * 

v> Le 6 août un soldat républicain , à qui Den- '' 

! trechaux av(<ic remis sa bourse , lors de la prise 

I du fort, ayant appris qu’il n’avoir pas- péri , vint 

i à Vannes pour la lui remettre. Tout fut tran-», 

( quille jusqu’au 16: ce jour les chefs des, Chouan»- 
\ firent avertir les prisonniers que s’ils vouloicnt 
' se révolter, ils s’avancetoient dans la nuit po^1^ 

h 

I ' ' ' ■ . 
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les seconder. Tout fut- découvert par deuz' soï* 
dats du régiiiicnt à'Hervilly ; on fit placer 3c* 
canons devant les prisons j sept chefs de Chouans' 
furent fusillés , et le général Lemoine noos pré- ^ 
Yint qu’au moindre mouvement noUs serions cous 
mis à inort. 

» Nous apprîmes, le'iS au matin , que le 
Gorp^ législatif avoit ordonné de fusiller tous 
les prisonniers au-dessus de is ans qui avoicat 
obtenu un Sursis^ 

3ï Je ne voyois plus mon camarade de collège, 
que son service appcloit sans doute ailleurs. De. 
puis quelque temps je cherchois les moyen; d’é-, 
chappér à la mort. Les habitans de Vannes cu- 
troient dânsda prison pendant la journée. Une 
femme touchée de mon sort m’avoit rSlFctc de 
pne cacher chez elle , et des habits pour me dé- 
guiser. On venoit successivement chercher les 
prisonniers pour les interroger une dernière tbss, 
c’étoit là l’instant critique. Il y avoit au haut 
de la tour, directement sous le toit , un local 
qui me parut propre â me cacher derrièro uu 
monceau de paille-, j’y portai une cruche d’eau 
et im morceau^ de pain. )e passai deux jours 
un espace de six pieds en carré , osant à pei;» 
-respirer , et craignant à tout moment d’etre dé- 
couvert : mes compagnons d’infortune furent fu-' 
sillés dans cet intervalle. 

)» Le second jour , sur le soir , j’ènte;idis ua 
•fteier qui demandoit a’il u’y avoit plus per- 

* V 
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«Konne ; on lui répondit que non-', heureusement 
poür moi, on ne fit point d*autrcs recherches. 

'Les portes de la tour furent alors entièrement li- 
bres , les babiwns entroient en foule pour réch'^ 
mer les elFets qu’ils avoient prêtés aux prison- ^ 
nicrs.Jc sortis déguisé le* 30 août, à heures 
jdu soir , sans rencontrer d'obstacles •, mais on 
m’avoic mal indiqué la' maison où je devois al- 
ler, l’entrai dans une autre. 

» Dans le cruel embarras où j’étoîs, je pa’ ou- 
vris au maître de la maison , avec lequel je me 
trouvois seul. Il me répondit : Ne craignez rien , 
citoyen, je respecterai l'hospitalité que le ha- 
sard vous a procurée chez moi : en effet, il U 
respecta , rt\algré les dangers auxquels il.s’expo- 
^ soit- Il me conduisit dans un appartement où, 
pendant plusieurs jours , je fus servi par lui seul; 
on trouva des habits de paysans qui alloient S- 
peu près à ma taille j il me fut aisé de sortir de 
Vannes, et de me rendre sur le bord de la mér j , 
mais sur cette plage où je ne çonnoissois pejr- 
sonoe, on pouvoir m’arrêter à chaque moment, 
J’ayois sur moi quelqu’argent que m’avoit donné 
la même personne dont je tennis l’habit avec 
lequel j’étois sorti de la tour de*. Vannes : je pris 
le parti de l’offrir â un pêcheur qui me conduir 
sit sur son canot , à une frégate anglaise que je 
voyois aune demi-Heue de la côte n. 



‘ L'affaire de Quiberon jeta le décourage» 
^e;it parmi les Vendéens j beaucoup d'e«* 
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' treux ne servoient plus qu’à regret an^ 
cause pour laquelle ils avoienc déjà fait tant 
/ 4e sacrifices infrucriïeux , et une grand® 
partie des paysans enrégimentés sous les 
. ' Jbanniè.res de Louis XVIil , abandonnèrent 

volontairement la défense de sacause^ pouc 
retourner à la .'culture de leurs champs 
qu’ils n’auroient jamais dû quitter. ' 

Stofflet , Cfia-ettg , Puisaye et d’au- 
tres chefs vendéens , essayèrent cependant 
de les ramener ,.mais tous leurs efforts ne 
^ ■ réussirent qu’à former une armée de seize * I 
ou dix- huit mille hommes qui furent cora- 
' plètement battus peu de tems après la dé» 
faite des émigrés. Ces igénéraux furent, 
après ce revers , obligés de se disperser , et 
l’intrépide Charetce entouré de quelques 
centaines d’^yentu tiers , déploya dans des 
affaires particulières et des combats partiels, 
un courage et des talens qui l'eussent à. ja- 
mais illustré, s’il eût été l’appui d'une meilf 
leure cause. Pendant toute une campagne 
il harcela une armée républicaine , la tint 
'en échec , mais ayant perdu pattiellemenç 
partie de ses braves , et , dans une der» 
^j^re action , après avoir soutenu le feu d^ 
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^eiinemi aussi longtems qü’il l’avoit pu , 
après s’être fait un remp^c des cadavres da 
ceux qu’il avoir tués , succombant sous le 
jDombie > il prit la fuite et fut atteint dans 
les forêts au bout de six heures de marche, 
Puisaye et Stolflet finirent par 'avoir 'le 
même sort , >t les corps de troupes qu’ils 
corotnandoient furent entièrement disper- 
.sés. Pnisaye dut son salut à la fuite , mais 
les deux autres furent fusillés à Nantes, 
après avoir été jugés par une commission 
'militaire. ' 

Charette, dont l’intelligence et l’activité 
soutinrent pendant plusieurs années les 
chances d’une guerre très-pénible , avoit 
été lieutenant de vaisseau dans l’ancicn-ré- 
gime , et très - estimé dans son corps ; il ’ 
ctoit d’une ancienne famille parlementaire 
de Rennes ' qui, sous le règne de Louis XV, 
joua^un rôle assez considérable dans la fa- - 
meuse affaire de Lachalottaîs. Il est à pré- 
sumer que s’il eût été nommé député à 
l’Assemblée constituante , le désir de so 
venger de la cour l’eût jeté du bord de U 
minorité de la noblesse qui embrassa lé 
parti des communçs. Un esprit ardent i un« 
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tê:e exaltée , une ambition démesurée, ea 
^'rem un chef de oarti. Il étoit âî^é de trente 
ans quand il subit la mort ; sa taille étoit 
pipyenne^, son air martial , son regard as- 
sure et ses manières féroces. -- 

N 

Stoffler , ancien gardetchasse du comte 
de jVîauléviier , sans avoir les talens de 
Charecre , avoitbeaueoup plus dé crédit sur 
les Vendéens. U menojt les paysans au com- ' 
bat comme il avoir mc^é ses chiens à la 
chasse du sanglier. Sa jactance perpétuelle , 
son audace , son mépris pour la vie , loi 
^voient donné sur les btmdes qu’il comman- 
(doic , un ascendant que n^avoient jamais 
obtenu les autres généraux vendéens, 

La mort de ces chefs, la dispersion de 
leurs croupes , achevèisn: de rendre à la 
culture de la terre et de ramener aux dou- 
ceurs de la. vie privée des agriculteurs qui 
' commençoient à s’apercevoir que lanaort 
et la désolation de leur contrée étoieny les 
seuls fruits qu’ils pussent'recueiliir de leuç 
yebellion aux loix de la république. 

D’un autre côté , le général Hoche , qui 
youloic terminer de bonne foi cette guerre 
désastreuse, parce que tels étoienc les ordres 
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ââu gouvernement , qui n’avoit pas comme 
Tanden comité <îe sali^t public des' raisons 
particulières d'entretenir cette boucherie » 
offioit des conditions avantageuses aux^V en-» 
déensqui rentreroient dans l’ordre , qui dé- 
poseroient les armes. Au lieu de mitraille, il 
fi: parler la voix de la raison , son langage 
fut entendu , et l’olivier de la paix qu’il pré-» 
senta franchement fut accepté de même. Ce 
fi^t à ce général , enlevé à la fleur de son 
, qu’on dut la pacification des départe- 
inens insurgés. Il ne jouit pas longtems de 
la couronne que l<|i décernèrent la victoire et 
ses concitoyens , mais il vivra étçinellemenç ' 
dans la mémoire de ceux qui aiment à trou- ** 
ver l’humanité dans les actions du héros. 

Pour consolider la paix entre les Ven- 
déens et les républicains , le gouvernement , 
secondé par le Corps législatif, fit en fa^ 
veur des premiers tous les sacrifices imàgir 
Uables. Les départemens insurgés avoient 
beaucoup souffert; Le fer', la flamme , 
avoicnt ravagé ces déplorables contrées au- 
mfois si fertiles : pour dédomrnager leurs 
babitans, on les exempta d’impositions , on 
leur accorda une amnistie qui fut sacrée . 
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/et à la faVeur même de la(]uelle beaucoap 
d’émigrés rentrèrent dans leurs foyers en se 
faisant passer pour Vendéens 5 on fit rc** 
construire des viljages cjui avoienc été in* 
cendiésj 'on les exempta de réquisition^ tant * 
en hommes qu'en denrées , auxquelles fu- 
rent soumis les autres habitans de la répu- 
ialique > enfin , on ne négligea aucun des 
moyens qui étoiènt propres à ramener à la 
tranquillité des cultivateurs qui y fussent 
restés fidèles , si des intrigans et des fanati- 
ques n'avoient pas cherché à les arracher 
aux travaux de l'agriculture et au repos qui 
accompagne nàturellement l’homme des 
' champs quand Je terrein qu’il exploite ne 
devient pas le théâtre de puissances belligé- 
rantes. ’ ' 

' ’ Cette nouvelle pacification sur la durée ' 
de laquelle on eût dû compter , parut en 
efifer se consolider , et plusieurs années se 
succédèrent sans qiie l’on entendît parler 
dans ces contrées de mouvemens insurrec* 
tionnels, mais hélas l pour le malheur la 
France et la honte de l’humanité, nous au* 
|-ons encore à parler de nouveaux désastres 
ce pays sera le foyer, 

• • A * J 
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Pendant que' les de'partemens de l’oüesc 
. i^toient agités , l’intérieur de Paris , tou- 
. jours le centre des mouveraens, toujours le 
point essentiel d’où parc l’étincelle élec- 
trique , n’étoit pas tranquille. Malgré la 
(découverte de la conspiration de Babeuf, 
les anarchistes ne se regardoient pas vain- 
cus; ils essayèrent même de frapper un 
coup à la faveur duquel ils pourroient dé- 
livrer ce chef de parti e: arracher à lia pri- 
son plusieurs de ses complices qui étoicnt, 
^enfermés dans la tour du Temple en at- 
tendant qu’eut les transférât dans les pli- 
ssons de Vendôme , lieu où devoit se tenir 
.la Haute-Cour nationale pour les juger. 

Pour parvenir à ce but, les anarchistes, 
ne 'crurenr pas , cette fois , devoir se mon- 
trer sous les véritables couleurs qui les ca- 
.^ractéfisent, mais ils affectèrent d’arborer 
le drapeau Blanc , pour faire croire que la 
■conspiration étoit royaliste. Ils s’étoieut 
donc chargés de semer ça et là des cocardes 
Blanches pendant la nuit, d’aÆchet des 
proclaniations en faveur de Louis XVIII, 
et au bruit de plusieurs pétards qui de- > 
ypjent êtrç tirés dans divers quartiers, 4 
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une heure indiiquée, de crier en foule qua 
les royalistes égorgeoient. îes patriotes, 
.c|u’il écoit urgent que ceux*ci s’armassent 
pour exterminer les amis des rois', et, 
x'juand une fois ces rassemblemens auroien c 
été formés, au lieu d’avoir à tomber suc 
.des royalistes , qui n’étoient pour rien dans 
cette affaire , cés agitateurs cruels se se- 
roient portés dans les prisons , en auroient 
arraché leurs amis, ainsi que Babeuf et ses 
,CQiniplict<f. ' ' ^ 

. Les anarchistes tirés de prison , la suite 
„dii complot éroic d’égorger une partie du 
.Directoire, une partie des ministres , le 
nouveau tiers arrivé au Corps législatif, 
et de, deman-Jer la mise en aciivitjé de la 
constitution de 9 5 . ‘ 

Ce projet échoua, les cocardes blanches 
furent jetées çà et là dans les rues; un dra- 
peau blanc fut arboré , le feu rois aux boî- 
tes qui Jevoienr donner le signal\ mais ‘un 
de ceux qui étoient chargés de faire partir 
ces pétards fut blessé par son explosion j il 
^’cut pas le tems de se sauver ; on accourut 
V bruit , et l’on reconnut que ce serviteur 
projets anarchistes , au lieu d’être paf- 
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<isan <îe Louis XVIII , étoic un ahciert 
membre des comités révolutionnaires , uiï 
Jacobin renforcé qui n’avoit endossé ce 
|our-là unç autre livrée, que fout déguiser 

Son jeu. ’ ' ! 

. Il fût arrêté, mis dans un cachot, e^ 
avoua tout le mystère. Il apprit que le prer- 
jet manqué étoir d’exciter un soulèvement 
parmi le peuple, en l’aigrksant par l'exposé' 
des maux qu’il soufîrqit , et en rejetanc 
ses malheurs sur le gouvernement/. ' ' ' 
Il apprit qu’un des moyens sur les^els 
on avoir le plus compté étoit de se diviser 
en deux colonnes dont l'>une professeroit le*’ 
démagogisme et l’autre lé royalisme le ^lus 
outré i que cette dernière colonne dévoie 
recruter tous les émigrés cachés ei les roya- 
listes de toutes classes , que quand elle au-t 
' roic réussi à se renforcer , l’autre se seroic’- 
' montrée , et qu’alors on aurait exterminé 
’ en commun tour ce qui auroit témoigné 
1 de l’attachement pour la constitution de’ 

' l’an 3. 

' ^ Cette extermination générale fut tou- 
' jours le grand moyen des anarchistes, ef 
^uand ils peuvent réussir , ce mot est aus'*' 

\ . 

' . ' * > 
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sitôc sur leurs lèvres <jue le désir est cons'-^ 
tant dans leur cœur ; cependant nous som*' 
mes fâchés que ce membre de comité révcH. 
lütionnaire n’ait pas assez parlé pour nous 
apprendre, en supposant que la victoire 
fût restée aux deux colonnes qui deVoienc 
agir simultanément , ce qu’eussent fait en- 
suite ces deux colonnes pour jouir de leur 
triomphe. Lesroy jlisces eussent-ils voulu un* 
roi? Cela est indubitable^ Les anarchistes 
* eussent-ils demandé la coosti(ution de pj? 
Cela-est très probable aussi. Que faire dans 
une pareille conjoncture? Il 

est à croire que les anarchistes, qui ne sont 
pasdépouivus de sens et qui macchenctou* 
jours à leur but, s’étoie oc promis d’en ve- 
nir à l’extetminariori des royalistes; lors- 
que ceux-ci les au roienc eu aidés à exterminer 
les partisans de la constitution de l'an j. 

Quelle qu’eût été au surplus l’issue de 
ce complot s'il eût réussi , il est â œnaar- 
quer que sa découverte ne ralentit point 
l’activité secrète des anarchistes et qu’ils 
n’en pressèrent que plus vivement l’exécii- 
tion d’une autre conspiration qui éclata 
peu de jours après et qui faillir avoir les 

suites 
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Suites les plus désastreuses, nous voulons 
parler de la conspiration de Grenelle. i 
• On demandera pomment les ànarchistcsy • 
si frécjuemmeht déjoués dans leurs projets^ 
poüvoient toujours conspirer de nouveau^ 
nous répondrons à cela, qu’outre leur in- \ 

térêc personnel qui les portoit à ressaisit ^ 
les rênes du gouvernement , ils n’étoienc 
pas non plus sans espoir de téussir, • ^ 

Depuis la découverte de la conspiration 
^ de Babeuf , ils voyoient que chaque jour 1er * 
Directoire, qui les avoir d’abord placés 
‘ ks éloîgnoit insensiblement de tous les 
postes de l’administration j ils étoient hon-' 

‘ nis partout , incarcérés dans plusieurs en- 
’ droits, assassinés dans d'autres j ce qu’ils 
‘ avoiçnt prévu alloit. arriver ; le gouverne- 

* ment, pour se consolider, et en se conso- 
' lidant , devoir nécessairement leur ôter 

leur influence. Que faire dans un - pays oiè 
ils avoient eu tant d^autorité , une domina- 
' lion si étendue , si féroce , et où aujoür-' 

* d’hui ils ne trouvoienr plus que la honte 
>• et la nullité ? Quand on est réduit à cet 
^ extrémité, le désespoir'tienc lieu de cou- 

' sage , et l’homme est prêt à tout hazvarder» t - 
i ' M _ 

i . 

% 
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•iD’ailleurs, ^’ils avoieiu échoué à plusiéùrSf 
iepïises , ils pouvoient réussir une fois, et 
çetre seule réussite les réiptégrpic dans tou- 
tes leurs prérogatives , dans le droit d’exer^ 
cer irapunémenc lent vengeance , et dans 
la double jouissaQce.', pour la home dé 
Khiiraanité , d’assassiner son ennemi et de' 
colorer son assassinat du prétexte de là 
liberté , de légalité et de la fraternité, ' 

./ '^Nous disons qu’ils pouvoient réussir , et 
en effet , la cherté des vivres rendoit la vie 
très-dure à la classe indigente du peuple,* 
surtout dans un -moràént od le numéraire 
étant très-rare , à cause de l'anéaniisscmerit 
subit du papier monnoie j peu de personnes 
faisoient travailler les ouvriers; La classe 
industrieuse souffroic donc beaucoup , ses 
peines lui suggéroient des comparaisons 
entre le régime nouveaû ét le régime de 
Robespierre , et ces comparaisons éfoient 
én faveur du règne de Id terreur. Sous cetté 
domination infernale , tous les mendians 
étoient occupés et bien payés, oh assassi- 
noic à la journée j mais ce n’étoit ni le fri- 
pon , ni le vagabond qu*bn assassinoit 5 
I éet(.e crapule au contraire -étoic payé^poujs 
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re tien faire, puisqu’à.pette époque de sang 
on donnoit quarante sois par jour aux’fai- 
'.néans qui assistotent dans toutes jès rribu^ 
fies de toutes les assemblées de 'toutes Je? 
sociétés populaires. C’éroit même selon ces 
misérables , une chose utile que de massa* 
^crer les riches, puisque lents biens confis^? 
Qués servoienc largement à payer Je^ menu? 
plaisirs des sans-culottiBS. Maintenant ce? 

, quarante sols étcienf supprimés ; d’tne 
. part , plus d’aubaine pour les brise-scellés^* 
pour l,eç gardiens des détenus j d’uhe autres 
l’ouvrier sage , qui ne cberchoit que d^ 
l’ouvrage pour av'oir du pain , ne trouvanji 
pas toujours quelqu’un qui lui procurât dtf - 
travail , n’étoit pas porté pour un régime 
qui ne lui assuroit pas sa subsistance. C’en 
étoit assez sans doute pour mettre du bord 
^ des anarchistes mie partie de la classe du. 

peuple à laquelle ils ne manquoienc pas de 
. prornetcre sa réintégration dans toiitçs ses 
prérogatives passées , s’ils pOuvoient réus*» 
sir à ramener le régime de Robespierre en 
rétablissant la constitution de 17^}. 

Les limiers des anarchistes, qui avoienç 
pncpre dps conciliabules secrets dans 
" ' Ml 
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faubourgs, depuis qii’oh avoir dissous l’as- 
sembl'ce publique qu^ils avoient tenue au. 
Panthéon , ne manquoient pas de désigner 
plusieurs Directeurs comme autant de tyrans 
qu’il falloir immoler , puisqu’ils étoienc 
cause de la misère du peuple , et ces idées 
prenoient quelque consistance 5 d’ailleurs , 
un coup hardi pouvoir d’autant mieux réus- 
sir, que déjà plusieurs Directeurs , intimi» 
déS' de ce que les exagérés les signaloient 
comme des royalistés , étoiçnt, par incerti- 
tude et dans la crainte de perdre la vie si un 
mouvement populaire l’emportoit, sur le 
point de laisser réussir la tentative des 
' anarchistes i enfin, si un mouvement insur- 
rectionnel prenoit une fois de la consis- 
tance , les deux tiers du corps législatif 
étoient encore composés de conventionnels 
qui, redoutant de rentrer dans leurs dépar- 
te mens les années subséquentes, ne raan- 
queroieiit pas de se ranger du bord des, 
conspirateurs • et de faire la loi dans les 
Conseils. 

On voir par-là que les Jacobins n’étoient 
pas sans espoir ; aussi, à peine la petite 
conjuraripn des cocardes blanches eut>elle 
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échoué , que celle, Grenelle , mieux’ 
combinée sans cloute , éclata. 

J 

Deux corps de croupes campoienc dans 
les environs de Paris , l’un dans la pl^ne 
de Grenelle , et Tautre ,dans le paire de 
Vincennes. Il s’agissoit de séduire une par-s- - 
tie de cès soldats et d’en faire le noyau 
d'une insurrection. A cet effet , les chefs' 
de la conspiration , à la tête de laquelle se 
trouyoient Huguet , Javqgues et Cus^tt / , 

1 tous trois ex-conventionnels.et exclus par 
: le sort du corps législatif, tous trois con- 

nus par la férocité de leurs missions dans 
; les départemens , sous le régime de la ter- » > 
. leur, adressèrent aux troupes, pour les 
engager à se soulever contre l'autorité lér 
- gitime , un écrit conçu en çes^termes; 

« Amis , les tyrans pâlissent , Us n’attendent 
' 'plus que le moment où tout un peuple indigné' 
des forfaits qu’ils ont commis , va les plonger 
^ * d^ns la nuit éternelle de la mort. Soldats de la 
patrie ! le moment favorable approche j ce mo- 
ment où . réunis sous le même étendard , nous 
• allons briser pour jamais des fers que des scé- 
lérats nous ont fait porter trop longiems. Nous 
allons redevenir libre» et souverains . et l’égaUté^ 

M 5 
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f:ccce douce 'compagne de la liberoéj sera U rs-* 
pompeuse des defenseurts de la patrie. 

» C’est vous, soldats, qui-allez poùr prix de 
vos glorieux et pénibles travaux , recevoir les 
xéco^^penscs nationales auxquelles vous avez lin 
si iuste droit. La patrie, cette mère de, douleurs^ 
déchirée de joutes pans, par les crimes sans nom- 
Ibrc de ceux qui nous gouvernent , va sécher en- 
'ses pleurs ^ scs maux yont bientôt prendre fin. 

>> La patrie, reconnoissante envers vous, va 
Ço'rter dans le sein de vos familles désolées , la 
pouce consolation que vos pères , vos mèrjs , vos 
frères et vos soeurs , vos épouses et vos enfans 
ont le droit d’attendre d’elle. Ces malheureuses 
familles , languissantes depuis', longtcms , vont 
pnfin se trouver soulagées des maux qu’cHes ont 
supporté avec tant de courage. 

n Et vous, tyrans, tremble? a,u seul nom du 

• î , ^ » 

peuple souverain ; ce peuple si impunément trompé 
par vous, va reconquérir ses droits'qwe- vou? 
^ex usurpés: en commettant tant 4c crimes-vous 
;avez lassé^sa patience i la fondre est prêté à être 
)anj:ée par nos soldats républicains sur vos per- 
sonnes dégoûtantes du sang des patriotes les pluf 
purs. Soldats,, frappez les traîtres qui ont cou-, 
vert la France de carnage et de deuil t ces traî-, 
très qui ont org.anisé la guerre civile * «j'it ont. , 
faje couler votre sang à grands flots , qui ont fait -s 
^ériV faim des miljicrj de vif cime? ,( qiij ont. 
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traité avec IcsJchefs des rebelles vendéens,, qui 
pnt protégé les prêtres réfractaires et les émigres ^ > 
qui ont rendu à.xes derniers les biens qui scr- 
voient de garantie au^. récompenses qui vous 
ét'oient promises pour les services que vous ave» 
»endu à la patrie. 

5î Par leur scélératesse la France n’est plu^ 
qu’un vaste cimetière , qui. reçoit à chaque ins- 
tant les victimes que les monstres qui nous gou- 
'vernent font périr par des rafiiiemens de cruauté. 

Ici ce sont des hommes vertueux qui ont cotis- 
tanament soutenu les droits du peuple sans-cu- 
jotte , qui spnt égorgés dans les Cachots ; U 
c’est un père ou une mère qui succombent sou^ 

K poids de leur infortune •, d’un autre côté ce 
sont des évenemens soi-disant causés par le ha- 
wrd , tels qija les incendies qui se sont multi- 
pliés jusqu’à ce jour J tels que le feu de la ra- 
- ^nériç du faubourg Germain , l’explosion di| 
magasin à poudre de Grenelle , de Landau , de 
Coudé, de Meudon , qiii*ont moissonné une 
infinité d’hommes de la claçsc la plus respecta- 
ble du peuple. 

I ,M .lis je veux épargner à vos cœurs sensible^ , 

fç souvenir de toutes les horreurs dont la France 
fst couverte depuis le 9 thermidor j époque fu- 
nesre^à laquelle lés plus fermes appuis des dé-f 
fcrtseuri-,de la patrie périrent honteusement dan^ 
ics supplices. ‘ , 

ioîJats^ républLpajA^ ^ si .ypi^s. ne vpjilez pa| * 
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voir se cdrnmctrre de nouveaux forfaits , il faut 
marcher de concert avec le peuple pour abattre 
ces tyrans qui tant de fois ojk abreuve la terre 
du sang le, plus puf dcs*hommcs libres, et la 
république sera désormais consolidée sur des bases 
îirébranlables , et elle sera, «ne, indivisible , 
impérissable ». 

Pour bien entendre le sens de ces trois 
derniers mots, il faur savoir que chacun, 
renchérissanc d’expressions, sous la terreur, 
on datoic toutes les lettres, tous les actes , 
du jour de la naissance de la république , 
et qu’on y ajoutoit : une , indivisible ce 
surtout impérissable. ^ 

En répétant aux soldats , ^dans cette 
iRdresse , que leurs mères , leurs femmes, 
leurs enfans étoient dans la misère, les 
conspirateurs vouloient leur donner à en- 
tendre que,* depuis l’installation du gou- 
vernement constitutionnel , on ne donnoU 
plus quarante sous par jour aux fainéans 
qui alloient heurler dans les f^assemblées 
populaires , dans les sections , dans les 
comités ; qu’on ne .donnoit plus de som- 
mes assez fortes à ceux qui alloient dénon- 
cer les citoyens j qu’on ne faisoit plus do 
4i5tribmion de p^in , de yi^nde , de chan« 
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<îelle, de savon, à/ la classe indigente, 
comme cela s’étoic pratiqué sous le règne 
de Robespierre et de la Montagne ; qu’on 
ne payoit plus aussi exactement lespensions 
qui^avoient été accordées aux pères et mè- 
res des défenseurs de la patrie. La suppres- 
sion que le gouvernement avoir été obligé 
défaite de toutes ces distributions gratuites 
n etoit pas un des petits rnoyens employés 
par les agitateurs, pour soulever la classe irt- 
digente , et la classe fainéante et vagabonde 
contre le gouvernement nouveau.. Sans 
doute ce gouvernement sentoit bien qu’il' 
se dépopularisoit en retranchant ces distri- 
butions si agréables au peuple ; mais le dé- < 
’abrement des finances ne lui permettoit 
sas^de continuer de faire de semblables sa* 
:rifices. La planche aux as^gnats étoic bri- 
ée ; le papier monnoie détruit , annihilé 
>ar l’immense quantité que l’on en avoir 
nis en circulation , ne laissoic aux gouver- 
lans que la ressource du numéraire et le 
luraérake étoit trop rate, pour qu’on era- ' 
loyât une grande partie des contributions , 
i’unique soulagement des pauvres et des' 
iuéans ^ on ne guillocinoit plus , on ne ^ ' 
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confisquoic plus ; cès ressources perni- 
cieuses, si copieusement employées parle 
comité de salut public, n’étoient plus.dans 
]a main du Directoire j dès - lors il lui 
ëtoit impossible de se populariser , par de$ 
largesses auxquelles il n'-eût pu se livrer 
sans voir s'épuiser en un moment l’argent 
qu'il dévoie employer à d’autres branches 
' d’administration, . : 

Les chefs de la conspiration choisirent 
]a nuit du i4.au z; fructidor pour exécu- 
ter leurs projets. Après avoir passé-. une patr 
rie de la nuit à boire dans des cabarets , ils 
se divisèrent en plusieurs bandes, sous la 
• conduité de quelques militaires , précédem- 
tnent destitués à cause de leur inconduite 
des complots dans lesquels ils avoient 
déjà trempé. ® /■ 

Le nombre des conjurés réunis pouvoir 
(être de mille à douze cents : la grande par- 
tie étoit armée de pistolets et dfe poignards. 
Une bande de ces furieux se porta d’abord 
aux environ's du Luxembourg, lieu otdi- 
jiaiie de la tésidençe, des membres du Di- 
' jLectdire , dont plusieurs dévoient être égor-; 
pésj mais ^yanc rpiparqué/ par [ei^rs 
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ns , que les postes ëtoient doublés ,.quë 
Tarde éroic leuforcée , et que proba- 
ment on jeur>feroic une chaude résis- 
1 ce s’ils ©soient attaquer le palais direc- 
ial , ils se replièrent prudemment, et 
isieurs des .chefs , soupçonnant que le 
mplot étoic découveir , se retiiècent chez 
X sous divers prétextes , et laissèrent cette 
nde, à laquelle ils s’étoient joints, ré- 
gner l’autre peloton plus nombreux, qui 
icheminoit vers le camp de Grenelle pour 
rprendre les soldats et les déterminèr à 
condèr la .conspiratiori 'qii’ils avoient 
rrdie. ' 

On assute que par lé moyen d’argent et 
intelligences s‘ecrètes, les conspirateurs 
:oien« venus à bout , quelques jours avant 
ue le complot dût éclate|, de séduire plu- 
euts bataillons du camp de Grenelle , a 
aide desquels ils dévoient mettre tout le*" 
ampeninsiirteccion, mais que ces anarchis- 
es, trompés par l’état d’ivresse dans lequei 
Isse trouvoienc, et en même tems pat l’obs- 
:urité delà nuit, au lieu de pénétrer dans? 
e camp par la barrière auprès de l^uellrf 
.'coient campés les bataillons séduits 
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tent, malheureusement pour eux , une atK 
tre route que celle qui leur étoit indiquées 

Cependant un avant - poste fut surpris 
, et désarmé par eux. Les assaillans disoient 
aut soldats , que le rassemblement qui 
troubloic leur sommeil, ne devoir avoir 
rien d’inquiétant pour eux j que ce ras- 
semblement étoit composé du peuple , des 
ouvriers de Paris qui vcnoient fraterniser 
avec les défenseurs de la patrie. On entre 
dans le camp en chantant ces airs célèbres 
qui, dans la bouche de nos braves guer- 
riers , jetèrent si souvent la terreur dans 
Tame des ennemis de la république , mais 
qui, dans la bouche des anarchistes , sont , 
à de certaines époques , le signal de leur 
triomphe et de la boucherie qu’ils veulent 
commencer. ^ 

Le soldat, plongé dans un premier som- 
meil, se réveille en sursaut j la générale 
bat dans le camp , chacun court aux armes 
sans se donner le rems de. s’habiller. Les 
conspirateurs déconcertés par une mesure à 
Jaquelle ils ne dévoient pas s’attendre, font 
un nouvel effort pour ramener les troupes 
4e leur bord > ils ctient tous en tumulte s 
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ve Id constitution de 55 / Meurent Ué 
•ans du peuple! A' ce signal, àuqueÉ 
les avoir assurés‘que le solctat se joia- 
)it à eux,' ils sont aü conrtairé pbursm- 
plus Vivement j qûelqùes-uns to'mbenü 
cés de coups, d'autres sont arrêtés , et 
>lus grand nombre se mec en sûreté par 
fuite et s’échappe à la faveur dès té-* 
•res. 

I paroît qu^butfe les chefs apparèris de 
:e conspiration , il y, en avoit encore 
icres tiês-marquans , qui attendoienc , ' 
r se montrer , que le coup eût#réussi.* 
croient* dans les environs du camp de ' 
inellc. ét quand ils sureiit la manière' 

;t les choses rôurnolenr, ils sé rétirèrenc 
s bruit (i). La déconfiture de Babeuf 



) Dans les mémoires que l’cx-dîrccreur CafJ’ . 
luus a transmis et qu'il a écrits après sa pros-'. 
;ion J dans un teins postérieur à celui auqueb 
. écrivons Carnot parle de la conspirationr 
Grenelle i qui éclata lorsqu’il êcoit encore atf 
ctoire , et voici ce qu’il en dit r 
Après l’affaire de Grenelle , comme on ac- 
ic Barras dans le public ,• de n’ivoir pcfiiïC 
dam cette circonsjancc pouf la défense dW 
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et l’approche du supplice qui lui ëtpit ré* 
servé aipsi qu’à ses complices, donnoit de- 



Directoire , il fit mettre dans quelques |qurnaitx 
qu‘il s’y étoit montré , et laissa le tair dans l'in- 
certitude , afin de pouvoir l’affirmer ou le nier» 
suivant la diiection du vent.- - 

« Le fait esc qu’il n’y parut pas non plus 
que Rev^bcll , ni Laréveilière *, mais ensuite Us- 
poursuivirent l’affaire avec beaucoup plus de cha- 
leur que moi , qui ai toujours pensé qu’on ne 
devoir exercer aucune espece d’influence sur les- 
tribunaux saisis d’une affaire quelconque, 

.. y> Laréveilière , que' je fus moi-même avertir 
du danger, lorsqu’on vint annoncer que les in- 
surgés marchoient sur U palais directorial , es 
qu’ils n’étoient plus qu*à quelques pas de la 
porte , me dit qu’il s’en rcmettoit bien pour cela 
à Letourneur et à- moi qui étions militaires. Les 
insurgés s’en retournèrent quand ils surent qu’on 
étoit. en possession de les recevoir et furent 
J de là au camp de Grenelle. 

, s> Barras et Rewbcll s’excusèrent le lendemain » 
en disant qu’ils avoient etc à la campagne « parce 
qu’ils n’avoient pas été avertis i je crois moi , 
qu’ils. y furent, parce qu’ils étoient ttès-bien 
avertis. Toujours leur même système *, laisser 
faire les autres 'dans les cas périlleux , s'appro- 
prier le 'succès quand on a réussi , et rejetet 1% 
faute , sur les autres quand on ne réussit pas. 
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is quelque tems un peu de frayeur aux 
ispirateurs ,qui ne pouvoient guère 

• Quand différcns particuliers vinrent, les jour* 
'ans, nous faire le ràpporc.dc ce qu'ils avcMcnc 
, l'un d’eux dit que Tallicii et* plusieurs au- 
. de la faction orléaniste avoient attendu au 
d de la rivière le résultat de l’entreprise suc 
camp de Grenelle , et qu’apprenant -la tnau» 
ic issue de la tentative > ils s’éioienc disper- 
et enfuis. Barras, qui.vivoit dans rimimicé 
c Tallicn, crut qu’if pourrott être bon pour 
dans ce moment d'en séparer sa cause , et it 
nie à le dénigrer lui-même. Il y aûrott , dit il , 
q-cCûM conjurations 'que Tallicn setoie de 
tes. . ; 

> Ces deux hommes affreux éterientunis , non 
les liens d’une véritable' amitié , dont les 
•.‘S homicccs seules sont susceptibles > mais par 
r émuUtioa en cruauté. -Ils avoient exercé 
mêmes furg^rs , ils s’étoicBt également bai- 
s dans le sang , l’un à Marseille . l’autrc'^ 2 
•deaux. J’avois , pour me défendre àu besoin 
iL.c leur faction ,■ lorsqu’elle me pou rsuivoit 
c tant d’acharnement , recueilli quelques cX- 
ts de leurs lettres au comité de salut public , 
anc laurs missions : il est impossible de rien 
ICS voir .de plus épouvantable , et tout ce 
on a publié d’eux , ne donne qu'une foible 
s de CCS phrases borriblés-, littéralement ex- 

N 1 
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, promettre d'éviter la mort s’ils échouoient 
dans leurs entreprises, / 

-Les ex-conventionnels Huguet , Javo* ^ 
gués et Cussct ayant été arrêtés et con- 
vaincus d’avoir pris part à cette conspira- 
tion, furent condamnés, par une commis- 
sion militaire , à être fusillés, et subirent 
leur jugement dans le lieu même qu’ils 
javoient choisi pour soulever le camp. L'uq 
4’euz , comme on lecpnduisoit à la mort, 
parvint à s’échapper , et , par ses cris, 
cheiçhoit à ^mouvoir la populace en sa 
faveur, mais il fut rattrapé par les soldats 
préposés à l’escorte des condamnés et fue 
(Tondutr jusqu’au camp de Grenelle , lieu 
du supplice des conspirateurs, 

traites 4« leur correspondance. Cette pièce cu- 
rieuse est retombée entre Ic§ maips des coupa- 
bles. f^ilc étpit parmi mes papiers sur lefqtieU 
je scellé a été apposé ». , ' • 

- Nous ignorons si l’animosité de Carnot, pros- 
çfh par Barras , n'inüue pas sur la touche de 
ses pinceaux ; mais sHl reproche des cruautés aux 
^autres , les autres à leur tour ne peuvent-ils pas 
lui reprocher son existence au fameux comité 
dp Saîiit public , dont il n’a désavoué aucun ac^o 
lofs^p’il le pouvoiiî . 
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On prétendit que le gouvernement avoit 
été instruit à tems'de ce dernier comr 
ploR, et que , sans attendre qu’il y eût 
du sang de vetsé par les soldats au camp 
de Grenelle , il pouvoir faire arrêter unç . 
partie des anarchistes au moment où iis 
buvoient dans les cabarets. Sans approfon* 
dir jusqu’à quel point ce' raisonnement esc ^ 
fondé J on peut objecter , qu’en saisissant 
les anarchistes au cabaret^ c^ne saisissoit 
point la preuve de leur attentat , qu’ils 
eussent nié probablement qu’ils vouloienc 
cprroiiipre les soldats, et .que, dans un' 
moment oq les conspirations renaissoient ' 
sans ceçse contre la- constitution de l’an ) 
et contre les premières autorités, il éioit 
peut-être indispensable d’épouvanter les ' 

' coupables et de les empêcher par là d'es- 
çaye^ de nouyea'ujt mouvemeps contre l’au’*^ 
totité légitime. Epargner les coupables 
dans des circonstances semblables à celles 
où se trouyoit le gouvernement , et m\ 
gouverneriient naissant, c’étoit montrer de 
la foiblesse plutôt que de la force , et en-t 
hardir les mécontens à tramer de nouveau.5 

•» 4 • ^ 

qui pouv oient enfin réussir. 
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Malgré que Paris fût le foyer de toutes ces 
conspirations , de tons les complots ira- 
més par tous les partis contre le gouver- 
nement , ces complots , ces conspirations 
- n’en avoient pas moins des 'ramifications 
qui sé prolongeoient jusqu’aux extrémités 
des départeraens les plus éloignés de la ca- 
pitale. Les anarchistes 'surtout avoient en- 
tr’eux des ’ correspondances bien mieux 
nourries , bj|n mieux soutenues que tou- 
tes les autres factions , et la raison en esc 
simple. • 

Il y avoir eu des sociétés de Jacobips , 
dès le tems de l’assemblée constituante et 
particulièrement vers la frn de sa session ; 
sous le règne, de la législature qui succéda 
à la constituante, ces sociétés s’étoient ren- 
forcées d’hommes *et de pnncipes; sous la 
Convention et le règne de la terreur^ ces 
sociétés, professant hautement le meurtre 
et le pillage, avoient eu l’influence la plus 
horrible ; enfin , depuis le régime constitu- 
tionnel , elles existoient encore dans beau- 
coup d’endroits , et la société mère venoic , 
tout récemment encore , de prêcher Tanat- 
cliie, le pillage, l’assassinat et l’incendie,' 
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dans ie. rfpaire qu’elle s’éioit choisi aa 
Panciiéon. De toutes ces sociétés quî 
avoienc concouru à inonder la Fiance de 
sang , la plus marquante , celle qui avoir 
toujours donné le ton et à’ laquelle toutes 
les autres étoienc subordonnées, étoitcellé 
de Paris ; toutes les sociétés populaires de' 
toutes .les villes de la république côrres- 
jftmdoient avec elle ; par conséquent lés 
chefs de la Jacobiniere de Paris connors-' 
soient parfaitement sur quelles villes ils 
pouvoient compter plus particulièrement 5* 
iis savoient, d'une manière très-précise i le 
nombre de- leurs- affidés, et" leurs noms." 
Pour former un point de contact , ils* n’a-' 
voient donc en quelque sorte, qu’à donmer 
un coup de siffler , et leurs collaborateurs 
étoient aussitôt sous les armes. Aussi /dèr^ 
qu’il devoit arriver à Paris quelque tenta- 
tive de la parc des anarchistes , dn pouvoic’ 
s!en douter, huit jours à l’avance, dans les^ 
dépattemens. Cela se remaiquoic',*de. la* 
parc de ceux qui étoienc au faic de lacacci*^' 
que , à l’air radieux et triomphant que prc-' 
noient tout-à;COup les frères cr amis', à 
leurs conciliabules plus fréquens ,-à leurs . ^ 
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chuchoteaiens , aux refrains qu’ils chau'* 
tpient dans les rues, à leur insolence , eç 
souvent à l’initiative qu’ils prenpient sur 
leurs frères de Paris, en commençant une 
insurrection , dans la persuasion où ils 
dtoient que les Jacobins de la capitale al*? 
loient commencer la leur. 

Il étoit donc très rare qu’il arrivât à Pa- 
ris quelque trouble causé parties anarchis-r 
tes , sans que les déparremens s’en ressen- 
tissent. Partout le peuple est peuple, ec 
toutes les fois qu’on dira à celui qui n’a 
lien de prendre à celui qui a , il est bien 
certain que le chef qui donnera un pareil 
ordre sera sûr d’être obéi , surtout , si dans, 
le moment où il intimera un pareil com- 
mandement , il est assez ^rt pour faire 
taire la loi qui punit le voleur; et comme 
la maxime chérie des anarchistes, 'des prô? 
neuts dp la-constitution de 1751; ,atou-t 
jours été de dire à ceux qui n’ont rien: 
T(/ey et , ceux qui n’ont rien onü 

toujours une propension à se ranger du 
bord des anarchisres, 

. Peu s'en fallut que ce précepte jacobice 
>ie fût mis à exécution dans plusieurs cités* 
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^-Ia*füis, et particulièrement dans la vill« 
fie Rouen , où l’on voulut f^ire coincider 
un mouvement révolutionnaire avec uns 
des-insurrections qui se tramoient à PariSp 
Plusieurs émissaires de la société >mère 
se rendirent à Rouen , pour y parler aa 
peuple et aux ouvriers du port , des avan**^ 
rages qui résultpient de l’administration de 
Robespierre, lis déplorèrent la perte du 
maximum , et )es distributions qui jadis se 
faisoient s| gratuitement au peuple et que 
le gouvernement nouveau avoit supprimées, 
si inhumainement. Le souvenir du bien 
passé ajoiitoit à /hpneur des privations * 
présentes j les orateurs jacobins redoublé* 
rent d’éloquence , quand ils virent l’im- 
pression qu’ils faisoient sur leur auditoire > 
les têtes s’en/lammèrent , et on se pprt^ 
chez les marchands et dans les boutiques , 
pour s’approvisionner de comestibles eç 
d’autres denrées, 

En un rapmeuf, |e pain, les pommes de 
terre , les sabots , les toiles , le savon fu*' 
rent à la discrétion des'pillards. Les uns sa 
chargèrent de marchandises, sans bourse 
4élier5 le^ autres , plps sçrppuleqjp, 'sf' 
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'firtitU distribuer les denrées c]ui leur conve- 
noient, au p»ii du maximum. Comme ils 
ëtoient occupés à cette expédition , la mu- 
nicipalité , informée du désordre , se ras- 
semble à U hâte , fait battre la généra Te , 
trouve des propriétaires disposés à défen- 
dre leurs biens , leur confie des armes , et 
une troupe réglée marche au pas de charge 
contre les brigands qui sont aussitôt dis- 
persés ou jetés dans les cachots. 

• Malgré le très* grand nombre d’ouvriers 
,qni sont suc les ports de Rouen , une in- 
surrection a toujours été plus facile à cal- 
mer dans cette vülc^que partout ailieuM, 
parce qu’en tout tems la justice y a promp- 
tement expédié le» coupables , et que , pen- 
dant la révolution , les Roi^rnnais ont tou- 
jours eu le bon esprit de se cotiser pour 
tenir les denrées de première nécessité à là 
portée du peuple afin de lui ôter un pré- 
texte de remuer. Peut- être aussi le fameux 
comité de salut public ne fit-il pas commet- 
tre à Rouen les horreurs qui eurent' lieu 
/ dans les autres grandes villes, telles que 
Marseille , Bordeaux ; ’ Lyon , Toulouse , 
Arras, Nantes, Tarascon, &c. , par le 
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motif que Rouen étoit la ville qui contrit, 
biioit le plus à l’approvisionnement journa- 
lier de Paris , où il ^roic nécessaire qu’ü 
maintînt le peuple dans l’abondance, pour 
ne pas faire murmurer contre son admi- 
nistration et lui laisser commettre en paix 
tous les crimes dont il se souilloit journel- • 
lement. 

t 

Si les anarchistes remuoient dans touî 
les sens à Paris et dans les départe mens 
pour se ressaisir du pouvoir, iesjjjBMisres , 
quoiqii’avec moins de moyensv^wliimiT- 
niquer entr’eux, ne négligeoient pas aussi* 
les occasions de souteiiir leur parti. A peu 
pr^s à la même époque où l’insurrection de 
Rouen éclata, les partisans du prétendarrt 
furent cause d’une catastrophe malheureuse 
arrivée dans les environs d'Orléans. 

Une voiture escortée d’un détachement 
de gendarmerie, conduisoit quatre émigrés 
au lieu où' ils dévoient subir leur supplice. 
Des royalistes informés de la route que de- 
voir tenir la voiture , se placent en embus- ' 
cade sur le chemirr , et fondent à main ar- 
mée sur la gendarmerie Vau moment où ils 

la voyeac approcher. Les gendarmes oppo-^ 

• • ^ 

r 
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Senc d'abord de la résistance , mais dcraséü 
|jar le nombre, et ayant plusieurs des leurè 
blessés dans l’action , ils abandoiinent là 
voiture et les condamnés soumis à leur 
garde. Pendant Qu’ils füient vers Orléans, 
four y chercher du secourS , lés assaillans 
brisent les fers des quatre ériiigrés , et les 
entraînent avec eux dans une foiên qui 
■ àVoisinoit la routé où vendit de se livrer le 
comba^Xa nouvelle de Cette affaire étant 
parve^Uftprléans , les autorités consti* 
, tuées fflriRt sût pied les troupes de ligné 
^ui se trouvoient en garnison dans cetcé 
Ville et ces troupes marchèrent aussitôt 
pour cerner là forêt où les royalistes s’é** 
toient réfugiés. 

Malheurêuseraent la riouvelfe du désas- 
tre arrivé à la gendarmerie , s’étoit aussi 
f épandue dans lesVillagesqui eh'vironnoîent 
le lieu où la scène s'étoit passée , et de leu^ 
côté ces villages s*étoient réunis pour mar- 
cher contre les royalistes , et avoient a leui! 
fête un maire et un agent municipal. _Xa 
troupe de ligne partie d'Orléans et ïe^ 
f aysans armés se rencontrèrent dans la fd'-' 
ièt / à la chute du jour. On se prit respec* 

' ' ûvementf 
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rivement pour l’ennemi qu’on cherchoic, et 
on se fusilla de part et d’autre./ La victoire 
étant restée aiix troupes de ligue , celles-d 
ne reconnurent leur funeste méprise que 
quand elles' aperçurent parmi leurs prisons 
niers un- maire et un officier municipal re- 
têtus de leur écharpe tricolore. 

Nous avons dit que les royalistes n’^ 
toientpas aussi dangereux que les anarchis-" 
tes , parce qu’ils n’avoient pas autant de 
points de réunion ; effectivement , si l’oll 
en excepte la Vendée, ou ils av’oient, ainsi * 
que les prêtres, cherché à établir leur domi^ 
nation , ils nfe ponvoient pas avoir dans le 
reste de l'a France des correspondances rrès- 
actives , vu qu’ils ne se connoissoient pas-, 
qu’il n’y avoir jamais eu de réunions de 
loyalistes, autorisées par les loix , et qui, 
comme celles des Jacobins , eussent partout 
des ramifications qu’il leur fût facile de ras- 
sembler au besoin , comme il étoit facile au± 
anarchistes de se donner le mot d’ordre, du 
moment que l’heure de tomber sur leur en- 
nemi sonnoit pour eux. Aussi avons -nous 
toujours cru que sous le gouvernement 
constitutionnel , U ^coit beaucoup plus dan> 

t 
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gereux pour le Directoire d’avoir des anar* 
chisres à combattre , que’ des royalistes à '' 
vaincre et leurs complots à déjouer, r ' 

Pour l’intelligence de toutes ces factions 
et l’entente de cette Histoire , il est impor- 
tant que nous fassions connoître les divers^ 
partis qui subSistoient en France peu de 
tems aprls l’installation du nouveau gou- 
vernement. 

On peut rédôire ceS partis au nombre de 
quatre : i®. Les amis du gouvernement ac- 
tuel et attachés à la charte constitutionnelle 
de l’an 3 : i°. Les constituans on partisans 
de la constitution de : 3°. Lesroyalisres: 
4®. Les Jacobins ou anarchistes. On pour- 
roit subdiviser ces partis dans chacun des- 
quéls il y avoir des nuances d’opinions dif- 
férentes , mais ces subdivisions ne servi- 
roientqu’à obscurcir la matière , et il vaut 
mieux laisser subsister les masses pour ne 
pas se tromper sur les mouvemens qu'elles 
doivent o'pérer. 

On peut affirmer, sans crainte de se 
tromper , que le parti attaché au gouver- 
nement actuel, et par conséquence la cons- 
dcutton de l’an 3 , école , de beaucoup , 
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plus nombreux que les auctes s il surpassoic 
K à lui seul les trots autres réunis , et cepen* 
claot, en cas de besoin , nous' ne pensons 
pas qu'il eût été le plus fort , et voici com- 
ment cela s'explique. Ce parti étoit composé 
de tous les- marchands , de tous les négo- 
cians , de presque tous les gens de bureau , 
et géuéralemeDt dè tous les bourgeois qui” 
aiment à -vivre paisiblement au sein de leur 
famille , et qui, ayant besoin de- la tran« 
<quillité , soupifoienc après un ordre de 
choses qui -là leur procurât. Cette classe 
d’hommes, fatiguée parles tourmentes ré- 
volutionnaires ^ voyant une constitution 
■qui leur assuroit' leur propriété et leur H'- 
berté , n’ayant plus rien à redouter dés ra- 
pines des conventionnels et des vexations 
des comités révolutionnaires , s’attachoient 
à un gouvernement qui pouvoit être meil- 
Jeur sans doute i mais qui ,* après les con-' 
•vulsions et les orages dè l'anarchie , ofFioit 
un port assuré à l'homme paisible qui ne 
vouloir pas s’embarquer de nouveau sur 
une nouvelle mer de révolution. Mais en 
observant que ce vparti étoit le plus nom- 
breux, on voit parla classe des individus 
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,<3ont il étoic composé, que les partisans d» 
gquvernement n’é,coien,t pas des hommes 
propres à ud coup de main , des hommes 
toujours disposés à faire le coup de fusil. 
Celui qui n’a qu’une fortune médiocre, et 
qui s’en contente ; eelui qui. aime à vivre 
près de sa femme et qui chérit ses enfans s 
'x:elui qui se substante d’un petit commerce 
et qui s’y attache par habitude ; celui qui 
place sa jouissance dans le sein de sa fai- 
mille et dans la possession de quelques amis; 
celui qui cultive les lettres 5 jceluHà , dii* 
sons-nous , n’est pas propre aux troubles 
.civils f il n’entre poinç dans Jes conspira^ 
tions , et qUand ,il s'agit de les déjouer ou 
de battre les conspirateurs, il aime mieux ^ 
'.se renfermer chez lui que de marcher à 
l’ennemi. Il laisse au gouvernement , quel 
qu’il soit , lesoin de se défendre lui-raêmô; 
et voilà pourquoi cettç classe mitoj^enne , 
que l’on appelle la classe des gens foibles, 
et qui pourtant ppurroit passer pour la plus 
sage aux yeux de bien des geqs , est tou- 
jours la proie du vainqueur , et subit tell/s 
forine^ de gouvernement qu'il çoQviçQt 94 
plus b^r<ii d.e lui donner, 
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• Le second parti écoit composé, et celui* 
là est le moins nombreux > quoiqu’avec plus 
d'adresse il semble chaque jour parvenir à 
sesfins , le second parti étoit composé des 
partisans de la première copstitution , delà 
constitution de 9 1 qui vouloir un roi assu- ' 
jéti à une charte nationale , un roi agissant 
avec- un corps délibérant chargé' en tout 
teras de stipuler les intérêts de la nation, et 
de la protéger ct^tre les entreprises du 
despotisme. Par exemple , on peut regar* 
der comme des partisans de la constitution 
de pi , les Liancourt, Lafayette, Lameth , 
Latour - Maubourg , Bureau - de - Pusy , 
Dupont de Nemours, et tant d’autres qui 
tiennent 'à cette constitution , soit parce 
qu’ils la croient capable de procurer la p^aiz 
et le bon ordre à une grande nation , sàit 
parce qu'ayant travaillé à sa confection , ils 
chérissent leur ouvrage comme on chérie 
son enfant , quels que soient les vices de sa 
conformation. Quelques personnes , en ne 
réâéchissant pas sérieusement , pourroiene. 
penser , puisque la constitution de pro* 
clamoit et vouloit la royauté , qu’il y a très*» 
peu de différence cotre les partisans de cett« 

Os . 
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çonstitutiouet les royalistes dont nous faî- , 
sons uue classe à paie : on- se tromperoit 
(étrangement. Il y a encre ces deux partis 
une haine iden- prononcée v et les royalistes 
pardonnçîoient- plutôt aux iacohins qu'aux 
consci^utionnelS(de 9rjv Ge sont eux qu‘ils 
accusent d'avoir détratt la roya'uté<i‘ en lui 
portant le premier coup— en. abolissant' la 
nobles^, j, et si «jamais les j émigrés et les 
royalistes tentroienc.cj\ françe-,'^ ayant le 
prétendant à leur, tête ,'il est certain qu’il' 
n'est pas un constituant de 51 'sur lequel iis 
' ne fissent tomber, leur vengeance.- Les têtes 
couronnées doivent plus. en. vouloir à ces 
consiicuansqu’à cous ceux qui leur ont suc- 
cédé dans les assemblées subséquentes. Il 
n’y ,a qu’à voir en effet , lorsque ces cons- 
' rifuans ont été proscrits sous le:tègoe de la 
terreur, si ceux d’entfeux qui ontéchappé 
au 1er des bourreaux, sontallés chercher un 
asyle en Espagne , en Allemagne , en Prusse, 
en Suède ou en Russie , iis ont été obligés 
de se réfugier en Suisse tant quhs fonc pa 
y rester , ‘ dans les villes anséatiques , dans 
les Etats-Unis d’Amérique où beaucoup 
d’emf eux avoir ne été ptécédemmenr , et 
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en avoiènc’ rapporté des idées de constitu- 
. ‘tion'et d’inçépendànce ; et en- Angleterre^, 
'à la «ériré , mais parce qu’en Atigkterre 
^bsistoic la forme du gouvernement qu’ils 
âyoient voulu introduire en -France. Ces 
constitutionnels de 51 avoient , à l’époqae 
dont noüs-parlons , et ont encore aujout- 
d'hoi , beaucoup de partisans en France 5 
mais ces partisans no sont point assez nqm- 
IJreux pour pouvoir exciter des mouvemeits 
favorables à l’exécution'de leurs projets, 'ils 
se contentent de profiter des mouvemens 
■que font lés autres , et de les tourner à’iedr 
avantage 5 ils sont très - répandus dans lés 
sociétés , parlent beaucoup et parlent bien , 
parce' qu’ils sont très- instruits, ont tous 
reçu de l’éducation', et font aisément des 
prosélites. Ces constifuans sont le ver ron- 
geur de toutes tes constitutions qui ne sont 
pas la leur ; c’eSt enfin le parti qui finira un 
jour par l’emporter, siies fureurs de Tanar- 
cbie ne nous piosterneiit pas sous le joug 
d’un despote , et d’un despote absolu. 

Le troisième parti se' composoit de tous 
sles royalistes purs j ces royalistes se dési- 
gnent royalistes purs , parce- qu’ils ifc veu- 
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]çnc point cransiger avec un occire de chos^ 
q.uelconi^ue , autre que celui qui exisioit eo 
|'"tance avant la révolution. Ils veulent 
jroyauté , toute la royauté , rien que J» 
royauté : ils veulent un Bourbon 9 et que 
^ Bourbon soit le prétendant Jui-même, 
le plus proche héritier du trône; ils veulent 
la noblesse et toutes les prérogatives qui y 
étoient attachées, ils veulent les parlemens 
et le clergé ; toutes les ventes de biens na* 
tionaux qui sont faites sont autant de vols 
commis par les acquéreurs; leur cri de ral- 
liement est celui des anciens preux , ZPrVv 
<r /e roi. Ce parti royaliste étoit composé 
des émigrés partant les armes, contre leut 
patrie , et servant sous les drapeaux des 
puissances coalisées; des émigrés reciiés 
près du prétendani;, et dans les différentes 
cours de l’Burope , deS/Chouans.ou Ven- 
déens , de tous les prêtres insermentés , ce 
d’une rtiultitude d’ex-nobleset roturiers ré- 
pandus et disséminés sur tous les points de 
ja France, et qui avaient beaucoup perdu, 
pendant la terreur çt beaucoup souffert. 

Quoique noiis ayions dit tout à l’heure^ 
Qqe, pour ne poipç imioduire de confusion 
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Asns la classification que noqs développons 
ici , que nous n' entieiions point dans le 
détail des différentes modifications xjüi exis» 
tbienc" dans les partis dont nous parions 
il nous parolt cependant indispensable de 
faire remarquer , avant de parler de la fac- 
tion des anarchistes, que de ces trois parfis , 
dont nous venons de rendre compte , il s’en 
tfouvoit un , tiré dechacund’enx , qui , sans 
se mêler d’affaires politiques , ne laissoit 
pas que d’ayoir une grande étendue et une 
influence majeure 5 nous voulons parler dt 
cette classe de citoyens qui , tenant à la re- 
ligion qu’elle avok reçue de ses pères, vou- 
loif absolument qu’on rétablit le cuite ca- 
tholique dans sa première splendeur * et ne 
vooloic point entendre parler de prêtres as- 
sermentés ou mariés pour desservie les 
autels. 

N 

Un cuite quel qu’ü soit , pourvu qu’Ü 
ait l’existence de Dieu pour base , est abso.» 
Jument indispensable dans un Etat. Il est 
surtout n^essaire dans les calamités pu- 
bliques , parce qu'il est la consolation de 
Fopprimé , la ressource de celui qui souffre 
iuscement, comme de eduiqui soufire injus» 
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lemenr. De tout teras les conquérans poil* 
tiques, pour mieux conserver leurs conquê- 
tes , ont eu soin, de laissée aux vaincus 
l exercice du cuire qu’ils avoienc (établi cbea^ 
eux. H écoit donc excessivement barbare et 
inconvenant d oter à une nation , au nom 
de laquelle on ptétendoit agir , une religion 
enracinée chez elle depuis tant de siècles y 
il n'étoit donc pas extraordinaire que cane 
de. gens qui auroient adopté telle forme de 
gouvernement qu’on auroit voulu , tinstenj* 
cependant à des riches leligieuz^.à une 
croyance qu’on n’avoit ni le droit ni le pou-* 
voir de leur enlever. Car. en6n la force 
n’est pas un argument persuasif ^ et il ne 
suiHra jamais de dire à, un homme , Je ne 
veux pas que tu croyes , pour qu’effective- 
tnenc il ne croye plus. , , . .. 

Il est dans la nature de rbbmme de s’at-. 
tacher, plus vivement à ce qui lui est- dé- 
fendu > ce n’est pas ici le lieu d’examiner les 
raisons physiques ou morales de .ce -pen- 
chant irrésistible à secouer le. joug qu*on 
veut, lui imposer j il suffit de savoir que 
cela esc 5 par conséquent plus ,on défen- 
doic aux sectaires du catholicisme comain , 
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Je fréquenter des prêtres catholiques ro- 
mains ,'plus ils s’opiniâtroient à suivre 
leurs dogmes. Ajoutons à cela que ces prê- 
tres insermentés avoient ^ eu grande par- 
tie , été massacrés , persécutés , embastil- 
lés , et que ces persécutions vraiment atro- 
ces donnoîent a ceux qui y avoient échappé 
un relief de plus aux yeux de leurs fidèles; 
tandis que d’un autré'côté les prêtres as- 
sermentés ou mariés dont on leur pefmer- 
loit de suivre le culte , s’étoient , presque 
tous, couverts de satig'et d’infamie pendant 
le règne de la terreur, et qu’ils s’étoienc 
surtout signalés par leur acharnement à 
persécuter ceux de leurs anciens confrères * 
qui R’avoient pas voulu les imitér. . ^ 
Le parti des catholiques romains éroît 
donc très-nombreux j jamais il n’a causé de 
vrais soulèveraens dans l’intérieur de la ré- ' 
publique , si l’on en excepte la guerre de la 
Vendée, mais si ce parti ne levoit pas hau- 
tement la tête , et n’excitoit pas à la rébel- 
lion , il auroit pu être très-dangereux dans 
une crise politique ; et comme les prêtres 
auxquels il tient , sont tous les apôtres de 
la royauté , il est très-probable que ce parti 
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f enchérok poar un roi , et aideroic à le por- 
ter sur le trône , s’il trouvoit l’occasion de 
le faire. Il y a même lieu de craindre que 
quand les guerres extérieures seront termi- 
nées , que l’esprit des citoyens et leurs ar- 
mes ne seront pas tournés vers l'étranger, 
les dissencions civiles pourront bien s’allu- 
mer dans l’intérieur , et que la religion ne 
sera pas un^es moindres motifs pour les- 
quels les citoyens s’entr’égorgeront. Cette 
perspective n’est pas flatteuse , mais mal- 
heureusement elle noi* est présentée par la 
nature des circonstances dans lesquelles 
nous nous trouvons. Nous aimons à croire,' 
cependant , qu’elle ne se réalisera pas , et 
que peut-être l’indifférence du plus grand 
nombre , en matière de religion , contre- 
balancera la ferveur du petit nombre resté 
fidèle. 

Reste le quatrième parti, celui des anar- 
chistes , Je moi-ns nombreux de tous sans 
doute, pour 1 honneur de la France , mais 
le plus redoutable par l’audace et l’unioa 
de ceux qui le composent 5 il aéré trop sou- 
vent question de ces hommes , il en sera 
trop question encore par la suite pour 

que . 
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'nous nous appesantissions sur un ta-* 
bleau qui doit les faire connoître. Il nous 
suffira de dire que , sous le nom d’anar- 
chistes sont compris les noms de Jaco- 
bins , buveurs de sang , exagérés , terro- 
ristes , tous noms qui sont synonymes g 
toutes qualifications méritées par ces êtres 
horribles qui ne veulent établir leur puis- 
sance que sur les cadavres de quiconque 
a des talens du bien , des vertus et de 
l’energie# Le parti des anarchistes étoit 
composé d’une portion des membres de la 
Convention restés au Corps législatif ou . 
exclus par le sort j de ces membres qui,, 
soit à la tribune de la Convention , sois 
dans les départemens où ils avoiènt été eu 
mission 'par ordre du comité de Salut pu- 
blic , avoient proféré des matim>es de des- 
truction « et commis des actes de féro- 
cité, soit en dépouillant, noyant, mas- 
sacrant , fusillant , mitraillant ou incar- 
cérant leurs concitoyens épouvantés :• il 
écoic composé de quelques généraux à la 
Robespierre, hommes sans talens , pétris 
de vanité , de sufiisance , bouffis d’orgueil ^ 
£.onfiés de venin , et cachant sous l’or ec 
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les dtamans - qu'ils avoienc volés , la boue 
des égouts où l’op avoir été les puiser pouf 
leur donner des hommes à commander. Il • 
étotc composé de ces anciens membres des 
comités révolutionnaires qui, sous Tau»- 
lorisation de leur patron Robespierre ; 
avoient encombré les prisons de victimes 
et placé sous la hache révolutionnaire les 
milliers de têtes qu’elle abattoir tous les 
jours. Il étoit composé des brigands ja- 
dis -enrégimentés sous le nom d’armées ré- 
volutionnaires , qui avoient égorgé dans 
la Vendée des habitans paisibles, qui n’é- 
toient pas unis aux royalistes, mais qu’il ' 
étoit toujours bon de tuer pour les dé- 
pouiller; qui avoient été chargés d’abattre 
routes les croix , de briser tous les signes 
extérieurs/dtt culte , de fusiller leurs' con- 
citoyens dans Lyon , et de les noyer dans 
Nantes. Il étoit composé de tous les malfai- 
teurs sortis de prisons sous le' règne de la ter- 
reur , et de tous ces Jacobins féroces qui’, 
restés fidèles à leurs principes , avoierit j 
sous le régime conventionnel' /prêché l’a- 
théisme, le libertinage', le vol-, 'l’incen- 
die et le meuare. Le parti anarchiste enfin 
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^toit composé de tous les individus qui » 
couveits de .crimes , n’avoient que l’écha* 
faud.à espérer , si ■ dans des tcms de révo- 
lution, la justiee la plus'sévëre pouvoie ' 
succéder incontinent à la licence la' plus 
effrénée.' • • • i • 

’.,Tcls sont les divers partis qu*il est bon 
de ccnnoître pouTjJ’iotelligence.de cette 
histoire , telles sont Jesfactionsquéle gou- 
vernement avoit à combattre , et au mi- 
lieu desquelles on le. vit pendant quelque 
lems marcher avec dourage <ec.ré$ignation» 
Nos armées triomphantes faisoienc respec- 
ter au. dehors la nation française,' et la ren* 
dotent fedputable j déjà, nous comptions 
des alliés , déjà des puissances avoient con- 
clu des traités avec nous, et leurs ministres 
résidoient près de ^ia première •autorité ; 
maisîsi nous jetions de l’-éclat à rextérieur-* 

t 

on voit qu’un ver. rongeur minoit le cœur 
de ia république, et les deux conseils, qui 
auroient du dans leurs séances offrir l’exem- 
ple delà concorde, oiFroient souvent eux- 
mêmes l’image du chaosiet!.dé> la confu- 
sion. 11 est tems d’observer ' ce qni se pas- 
soit , de remat;quabie dans leui. sein. 

?% 
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Inimédiatemenc après la mise en activité 
dé la nouvelle constitution , < arrivèrent 
d’Autriche les ex- conventionnels Camus^ 
Bancal ^ .Quinecte , et Lamarqut : ils fu- 
rent reçus dans ie sein du Corps légis* 
latif avec un attendrissement et des dé- 
monstrations de joie que dévoient natu- 
tellement inspirer ces. victimes de la tra- 
hison de Dumourier et de la haine de 
l’Autriche. Camus annonça que Drouet, 
k même qui , immédiatement après son 
retour , figura dans la conspiration ^ Ba- 
beuf, Marti , Semonville , et le géné- 
ral Beurnonville , artivoient à Paris en 
même tems qu’eux , mais par ^ d’autres 
routes. > • ' 

Tous des prisonniers , dont l’Empereur 
s’étoir emparé , soit par la lâcheté de Du-^ 
^ mourier qui les lui avoit livrés , sojt en 
les faisant arrêter, tels que Semonville et 
Maret , sur un territoire neutre , lorsqu’ils 
se rendoient à leurs destinations, ne fu- 
rent rendus à la France que par l’échange 
que l’on fît de leur personne contre celle 
de la fille de Louis XVI , qui étoit ei)- 
(:ore renfermée au Temple, 



Diaitized by Google 



I 



DE LA Révolution. 175 
■ On a prétendu dans les rems que'cette 
jeune infortunée n’avoic dû son salut qu’à 
l'ambition" de Robespierre, et que si, sous 
le règne de la terreur , elle n’avoic poinc 
suivi sa famille à l’échafaud , c'es: que' ce 
monstre avoir des vues sur elle , et se, ^ 

promettoic de l’épouser pour affermir sa 
puissance. Sans douce , lorsqu’on avoir as- 
sassiné le père , la mère , la tante , em- 
poisonné le frère , il falloit bien qu’il y - , ' 
eût un motif puissant pour laisser vivre ' 
cette jeune et intéressante victime. Quel 
a été réellement ce motif, nous ne pou- 
vons l’affirmer , mais nous penchons à ^ 
croire que Robespierre veilla à sa conser- 
vation. 

Quoi qu’il en soit , ce monstre ayant ' 
péri avant que d'avoir pu mettre ses pro- 
jets à exécution , et les massacres ayant 
cessé au 9 thermidor, la fille de l5)uis XVX 
n’eut plus rien à craindre pour sa vie , et 
dès-lors, l’Empereur, donc elle étoic la . 
nièce , la réclama près du gouvernement 
français , qui mit pour condition , à l’aS" 
sentiment qu’il douneroità ceue demande, * 

Pj 
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eue de son côté^ l’Enripereur temettroik en 
liberté les repjésentanS du peuple etlesam- 
bassadeuts qti’il avoir en son pouvoir.' 

Mi Carlecti , ministre du grand duc de 
Toscane auprès de la république française 
ne fut pas plutôt informé de l'échange .qui 
alloit se faire, et que la liberté alloit être 
rendue à la princesse , qu’il fit demander 
au Directoire la permission d’aller rendre » 
au nom de son maître , une visite à I4 fille 
.de Louis XVI , avant son départ, pour 
l’Autriche. En réponse à cette demande , 
que le gouvernement trouva indiscrète , 
M. Cailetti reçut du Directoire l’ordre de 
se retirer dans vingt-quatre heures du ter- 
ritoire de France : au surplus , Te Direc- 
toire adressa , par l’intermédiaire, du mi- 
nistre des relations extérieures, une noce 
au grand duc de Toscane , par laquelle 
•il proteAoic que la démarche du gouver- 
nement français , dans cette occasion , étoic 
entièrement personnelle à M. Carletti ; 
qu’il maintiendroit religieusement le traité 
d’alliance qui existoic entre eux j et qu’ea- 
fin U vetroic avec plaisir tout autre 
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niswe de la paît de soîi altesse royale 
pour cômiüuer çt resserrer Jes liens de cetie 
alliance. ^ 

M. Carletti sortit de Paris peu d’Keaies 
après la princesse c]ui prit le' chemin de 
Bâle j il. la joignit à Langres.j l’échange 
ie tic, en. Suisse sans aucune cérémonie. 
Ce fut le prince de Gêvres cjui fut nommé 
par l’Empereur pour aller la recevoir. A 
peine'cette fille intéressante par sa beauté , 
sa jeunesse et ses malheurs , fut*|[|le arrivée 
à la cour de V'icnne, qu’on s’occupa de lui 
procurer une alliance digne d’elle 5 le prince 
Charles , frère de TEmpereur , et connu par 
ses exploits dans la carrière militaire , brigua 
l'honneur de lui faire sa cour j jeune et cou- 
vert de gloire , il n’eût pas du s’attendre à 
)Un-;rcfuss mais la fille de Louis avoir une 
promesse à remplir. Son père , prévoyant 
qu’il alloic périr du dernier supplice , et 
que le Dauphin ne lui survivroit pas , avoir 
exigé de sa fille , si elle échappoit aux bour- 
reaux, le ^serment de n’épouser personne 
autre que le fils aîné du comte d’Artois , 
auquel dévoie un jour appartenir coU'* 
tonne, si U royauté étoic réiabiie eâ 
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France , et qui avoic suivi son père chez 
l’étranger , immédiatement après la prise 
de la Bastille. La fille de Louis, fîdelle à sa 
parole, préféra à un sort brillant et as- 
suré , une vie errante et malheureuse , et 
donna, quelques cems après, sa personne 
à celui que son père lui avoir indiqué pour 
époux J étant la tille de Louis XVI , et épou- 
sant l’héritier présomptif de là couronne , 
à défaut de mâles du côté de Monsieur , 
il n*est douteux que si jamais il y a 
des rois en France, nul n’y aura plus de 
droits que les enfans de cette princesse j 
mais la race d’un prince détrôné ne ressai- 
' sit guère une couronne dont elle a été* 
dépouillée. 

Camus applaudi dans le sein du Corps 
législatif , dès son entrée, entreprit le 
narré de ses malheurs dans un discours 
divisé en quatre parties. La première rouie 
sur les événemens qui se sont passés de- 
puis le jo mars 17^3, jusqu’au 19 mai , 
époque de la sortie de nos prisonniers de 
Moiis.triçht : la seconde expose les trai- 
temens que lui et ses compagnons d’infor* 
tune ont éprouvés depuis le mai jusr 
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<ju*aii 17 juillet , dans les cachots , oii 
ils ont été successivement jetés ; la troi- 
sième traite de leur mise en liberté et de 
leur arrivée à Fribourg en Brisgaw 5 en- / 
fin , pour ne rien oublier , il fait dans la 
quatrième l’histoire de leur voyage , de- 
puis leur départ de Fribourg, jusqu’à leur 
rentrée au Corps législatif. 

Ce qu’il y a de plus curieux dans le dis* 
cours de Camus est renfermé dans la pre« 
mière partie j c'est là où il est question de 
ce qui se passa entre les commissairçs- char- 
gés d’arrêter Dumourier , et Dumourier 
. lui-même. Nous avons, dans les précédons 
volumes, rendu compte de cette affaire 
vraiment intéressante , et nous pouvons 
dire que le rapport de Camus , à cet égard, 
est très- conforme à ce qu’en dit Dumou- 
rier dans les mémoires qu’il fit imprimer 
après sa fuite chez l’étranger. 

Comme nous avons peu parlé des cir- 
constances qui avpient accompagné l’ar- 
restation de Drouet , nous nous arrête- 
rons davantage sur le récitqu’il fit lui* même 
au Corps législatif, des aventures qui lui 
arrivèrent lorsqu’il fut fait prisonnier. 

i \ 

. N 
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tère de courage que l’on accorde à ce re- 
présentant , et qu’il à d’ailleurs justifié , 
nous pourrions- observer ici qu’il y avoir 
peut-être plus de bravoure à rester dans 
la ville assiégée , que de chercher à en sor^ 
tir , à la tête ou au milieu de deux cents 
hommes de cavalerie j en effet , le repré- 
sentant Drouet étuit connu, pour avoir fait 
arrêter le roi à Varennes , et il dévoie 
craindre d’être rais à mort , si la place étoic 
prise par l’ennemi. Il valoir donc encore 
mieux être au sein de la Convention, que ^ 
dans une place forte prête à tomber au pou- 
voir des Autrichiens. 

» 

Mais que ce soit par bravoure ou par 
d’autres raisonte que le représentant Drouet 
soit sorti de Maubeuge assiégée, il n’en 
est pas moins vrai qu'au sortir de cette 
place, il se trouve en face de l’ennemi, 
et là , comme il nous est impossible de dire 
s’il transige avec la vérité, nous le lais- 
serons parier lui-même. 

« Nousavançons , dit l’orateur , en bon ordre , 
au milieu des bataillons allemands. Je recom- 
mandé à ma tro'upe de marcher au pas ct’Ies rangs 
sénés, de peur d’être rompue par quelques ra-- 
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vins. Le hcnnissernenc de nos chevaux doiulef 
* Véveilau camp d'iiifantcric; nous essuyons Son 
feu mais nos chevaux animés par la mousque*' 
teiie t doublent le pas , vont «u galop. Ce qu« 
j'avois prévu arrive, nous tombons dans un fossé, 
je suis de ce nombre ) )e me relève aussi-tôt , je 
saisis le premier cheval qui me tombe sous la 
main: la nuit étoit obscure , un dragon s’écrie , 
ra prends mon cheval , ifeûx-tu rfit laisser seul au 
milieu de' L'ennemi ? je le prends en croupe ; cinq 
^ mimitcs s’écoient écoulées pendant cet intervalle 
et je me trouve éloigné de mon détachement j Je 
ne puis l’atteindre, me voila seul, que faire î je 
me décide à niarcher vers Jlfons. Oui , me dit 
mon homme en croupe , je connois un gué dans 
la Sambre , nous la traverserons. J*y consens j 
nous tombons dans un peloton de hussards } jt 
m’éc#ie , ç»i vtve f —-Ce sent les ermemis , me 
die mon dragon , U faut se r|ndre. — ■ Qu’ap- 
' pelfes-tn t il fane se rendre , il faut passer sur le 
centre de l’effnemt ou périr^ Je m’écrie , â mol 
dragons ï lies ermcttiis me croyant suivis de ma 
\ reïireitf , ^cn profite «t je pique dos 

•» étoHe exceflent , et animé par le 

sifiEletnemr eües ball::S ^ Il prend sa course ee me 
précipite avec ïui' dans le fond d'un ravin. Le 
cheval Messe se relève , s’enfuit dans la campagne 
et me laisse étendu sans connoissance : on vient 
àr mot, qui cs*iu î — OÆcicf fran^t*^ on m'era- 
' porte y 

/ 
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porte, on me donne des secours.— Quel est votre 
grade ? — Pressé par cette demande, je réponda 
que je suis représentant du peuple français: — 
^u’cst-ce qu’un représentant du peuple? — Je 
teponds ainsi} si l’ Empereur étoit fait prisonnier i 
«omme U représente la Nation allemande , oa 
auroïc pour -lui des égards } je suis de mênie.-^ 
Alors on eut des égards pour moi } mais lorsqu’on 
sut que je m’appdois Drouet et que c’éroic moi 
qui avoit arrêté le dernier tyran à Varennes , les 
mauvais craitemens .succédèrent aux égards: on 
me dépouille nud} on me charge de chaînes/aux' 
mains et aux pieds } on me met dans une charrette; 
Encetetat on me promène en spectacle dans tout 
le camp autrichien cette céréinonie dure deux 
jours. Des vociférations et des injures m’accom- 
pagnent-, je les reçois avec le calme d’un répu- 
hlicain , je m’en honore. 

. «je n’avois p'as mangé dejjuis 48 ‘heures , jd 
demande un morceau de pain } on. me répond 3 
bob , Coquin , ce n’est pas la peine de t’en don- 
nçr j ton jugement ne tardera pas. Patientons ^ 
dis-je en moi-même, les généraux et les princes 
seront sans doute plus humains; 

« Je suis conduit à Colloredo } il ftje reçoit 
avec toute la dureté d^un tpran.ll me reproche 
que le peuple français 'étoit perfide , et qû’on nd 
pouvoir faire aucun fond sur ses promesses : i( 
me Cite en preuve la garnison de Mayence qui y 
contre les termes de la capitulation, avOit éii 

Tome XIV, 4«. Parc, • Q 
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envoyée à la Vendée. Nou« n'âvons' jamais en/ , 
!ai dis-je J que l’Empereur se soie coalisé avec des 
rébelles et se Soit abaissé jusqu’à faire cause cotn. 
rnune avec eux. Mesurez vos termes , me dit-il, 
les Rois s’allient et ne'se coalisent fatnais. 

cc On me mène ensuite au général Latour. 1% 
lois à moitié nud ; j’avbis les mains et les pieds 
chargés de grosses chaînes , mes cheveux épars, 
cc ma tere enflée et encore toute sanglante de ma 
chute ma vue aurok inspiré de la pitié au plus 
cruel bourreau. Elle inspira â Latour la foreut 
et la rage. Il me prend à la gorge , il 'me crache 
au visage , il me parle en ces termes : Mons- 

tre , nous te tenons maintenant , tu porteras la 
peine de ton erkne : — Et se tournant Vers scs 
gens, — - il n’y af pas de supplice assez cruel pour 
expier tous les forfaits que ce scélérat a commis.— 
Tu ne me tiendrois pas un tel langage , lui dis- 
fc , si j’éiois libre et que j’eusse des armes. La- 
tour me fît plus fortement cnchaînei'.- 

•c On me transporte à Bruxelles j on m'y ,je«f 
dans un cachot humide , obscur et profond ^ j'y 
' suis étendu sur uu peu de paille. On me met au 
secret , on m’empêche de me faire la barbe e( 
les ongles : on vouloir faire de moi un monstre 
à faire peur^au peuple. Je reste en cet écat jus- 
qu’au moment oii nos braves volontaires', ayant 
forcé les Autriduc-ns à la bayonnerte , ont dé- 
''barrassc nos frontières de leur présence. Alors 
seulement , l’Empereur donna ordre q,u’onadouw 
. ck ma captivité, . , - 

/' 

! 
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«Je fus <rai)sféié dans la prison de Sptt^berg 
$t y fus traité arec tous le« égards dus à mon ca> 
ractère. Cette forteresse bâtie sur le penchant 
,d’un rocher, éroit élevée de deux cents pieds au- 
dessus d^unc rivière, tjui cculoit dans le valon et 
qui .lui servoit de fossé. J’y ai passé ?hirer , 
mais je me lassai bientôt de l’inaction cruelle 
dans laquelle je languissois ma captivité devine 
insupportable , je résolus d’y mettre fin en me 
sauvant, je me mets à l’ouvrage fc après deu^ 
mois de travail , je force ma prison. Je n’avoU 
point d'instrumens > la nécessité, mère de l'indus- 
trie , m’en procura. 

cc J’avois des rideaux â ma fenêtre , les tr-inglee 
de fer qui les portoienc étoient soutenues sur dos 
branches de fer j j’enlève celles-ci } à leur aide 
i’arrache les crampons de fer qui retenqieut mes 
grilles, avec çes crampons j’aurois détruit en pea 
de temps toute la forteresse. J’eus bientôt dé- 
moli la mâçonnerie dans laquelle étoient scellés 
cous les barreaux qui me recenoient prisonnier; 
la fprteresse , comme je l’ai dit , éioit assise sitr 
le penchant de la colline ) là , étoit le chemin , 
.et je ne pouvois le prendre sans être arrêté par 
les sentinelles qui y étoient placées de distance 
en distance; de l’aiitre côté, le rocher étoit taillé 
â pic ec s’élevoic de deux cents .pieds au-detsus 
d’un vallon où couloic la rivière. Cç passage seul 
écoic ouvert â ma fuite , mais il me fallôit tme 
forde « je n’en avois point ; je me déterminai i 

Qz 
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me précipiter du haut en bas , la nécessité me sug- 
géra l’idée de me faire des ailes : l’exemple du 
(cerf-volant des enfans frappa vivement mon 
imagination : je crus qu’en en faisant un. sem- 
blable , et le tenant fortement à la main , la ré* 
aistance de l’air arréteroit l’impétuosité de mà 
chute i d’ailleurs « j’espérois que la nouveauté du 
spectacle effrayeroit mes gardes. 

ec Arrivé au bord de la rivière , je devois me 
|eter dans une barque qui s’y trouvoit constam- 
ment t laisser entraîner au bord du Danube 
ec de là'me rendre à Constantinople. Je n’avois 
ni hl t ni ciseaux , ni aiguille : l’industrie m’ett 
.fournit t j’cffilc mes bonnets une arête de carpe 
me sert d'aiguille ec je trouve un couteau dans 
la pointe de mes niouchettes que j’aiguise sur 
une brique ( ici l’orateur observe qu’il avoir soin 
de remettre chaque chose à sa place , de scelles 
les pierres qu^ilavoit démolies y avec de laboue^ 
^fin qu’on ne s’aperçût de rien ). Le huit juillet 
fut le jour dcscir.é à mon départ ; plusieurs fois 
i’avois essayé mon parachute dans ma chambre: 
4 son aide j’étois descendu de la hauteur de huit 
pieds ; je crusqii’ilme garantiroit, mais malheu- 
reusement pour moi, je me décidai à faire uq 
paquet contenant .des hardes , des provisions de 
bouche, il pesoit à to livres', je n’osai le 
. Jeter en bas , de peur que le bruit qu’il feroit en 
tombant , ne dévoilât mon projet -, je me décidai 
^ rempprter avec moi. Jp m’élance de la fcnêcrç 
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|ur la terrasse, et je me dispçse à sauter decclle*oî ^ 
au fond du vallon j deux fois la nature frémit 
mcij enfin je me précipite : je sens que ma cf.ure * 
s’accélère . je me crois perdu j je tombe sur une 
muraille . mon pied se fracasse -, je ne sens point’ 
la douleur, je veux me précipitcr^cncorc , mon 
pied refuse de me porter . je tombe. ' v 

sç La sentinelle, comme je l’avois prévu. ayoit 
été si eflFrayce par ma chute, qu’elle s’étoit refu» 
giée au corps-dc-garde . et malgré mes cris doq* 
lourcux , on ne vint à moi qu’au lever du so- 
leil. On me rapport à ma chambre :'on me laisse 
huit heures sans se^urs , espérant que je mour- , 
rois de ma chute ; mais comme 'je ne mourois 
pas . on me donna un chirurgien. J’ai demeuré 
trois qiois malade , marchant avec des béquilles. / 
Enfin, je reçois des nouvelles de ma femme, ce 
de incs enfans -, je dois l’adoucissement de mon 
sort au succès des armes de la République i j’ap- 
prends'qu’elle s’élève triomphante malgré les rois 
çoalisés . et la liberté m’est rendue, m 

Tel fut le récit du représentant Drouet > 

Ja popularité que sa conduite révolution- 
paire ep ses soufFiances en Autriche, lui 
donnèrent près des Konnraes exagérés , Iç 
crédit dont ces individus crurent que Drouet 
jouissoit auprès du peuple, furent cause que, 
peu de tems après sa rentrée au Corps légisr 
' ils W çhopirent ppup le faire figu.reç 

- Qj ' 






Digitized by Googic 



tti Histoire 

dans la conspiration Babeuf, dont nous 

avons parlé plus haut. 

Nous n’entreprendrons pas de rendre 
• compte de toutes les discussions qui avoient 
lieu au sein du Corps législatif , ni de 
toutes les loix qui étoiènt la suite néces- 
saire de ces discussions. Nous avons dit , 
et nous répétons qu’il ne peut rien y avoir 
de si funeste pour un gouvernement , quel 
qu’il soit , qu’un Corps législatif perpé- 
tuellement délibérant , /et qui , pour oc- 
cuper son tems, et’ remplir sa mission , s’i- 
magine qu’il est obligé de faire chaque jonc 
des loix. Quand on émet une immensité de 
loix, le peuple qui ies reçoita une immen- 
sité de mauvaises loix , et la seule énu- 
mération de celles que le Corps législatif 
fabriquoit à l’époque dont nous parlons , 
«eroit üné nomenclature si fastidieuse pour 
le lecteur , que nous nous contenterons 
de. parler en raccourci àfi la législation qui 
a trait aux objets principaux.* 

Sous le gouvernement révolutionnaire 
on avoir promené la hache destructive sur 
toutes les institutions' salutaires , on avoie 
piis plaisir à tout bouleverser , ï tout dé- 
truire , et fon n'avoic pas même respecté 
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Texisrence de ces lieux fondés par l’humà- 
nité pour recueillir le malheureux saris 
ressources , le malade sans rhoyens de se 
procurer des secours ; les biens des hô- 
pitaux avoient été impitoyablement vendus ■ 
ou mis sous la main de la nation, qui n’étoic 
autre chose que la main destrnctiye , assas- 
sine et spoliatrice du comiré de salut pu- 
blic. A la vérité, la Convention, en rendanr 
des décrets de cette nature , ayant toujours 
l’habitude de les 'colorer du prétexte du 
bonheur du peuple , avoir dit que les biens 
des hôpitaux , que ces biens attachés à 
d’autres institutions pieuses , étoient le pa- 
trimoine du pauvre , que ces biens ne se- 
roient aliénés qu’après avoir été remplacés 
par d’autres immeubles affectés au ^oula.- 
gement des indigens , mais elle l’avoit die 
.et n’en avoir rien fait:j de tous les points 
de la république , les villes s’adressoienc 
au gouvernement pour soulager les mal- 
lienreux sans asyle , sans subsistance j ces 
réclamations frappèrent le Corps législatif 
qui fendit une loi portant que les biens qui 
restoieut encore- aux hôpitaux ne seroient 
plus administrés pour le compte de la na^’ 
tion , mais pour le compte de ces même 
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hôpitaux; et que quant' à ceux de leurs 
biens qui avoient été vendus , il leur serok 
rendu une pareille quantité de biens fonds, 
en domaines nationaux”, ne voulant pas 
rèprendre les acquisitions qui avoient été 
faites 'de cés propriétés à’ ceux qui s'en 
ëtoienc rendu adjudicataires lorsque ' les 
aliénations’"de cette nature avoient été au- 
’ torisées. 

Un autre acte de justice non moins écla^ 
tant fut pareillement fait par le Corps lé* 
■gislatif. On se rappelle que , sous le rfegne 
de la Convention , les dominateurs vou-’ 
Joient entièrement éteindre les lumières, 
et empêcher j autant qu’il étoit en eux,” 

• que qui que ce soit se mît à même d’en ac- 
quérir. On tuoic les savans , on vouloit 
tuer les institutions qui pouvoienc en'pro- 
' créer à l’avenir , parce qu’un despotisme 
tel que celui qui pesoit alors sur vingt-cinq 
millions d’hommes , ne pouvoir exister que 
par l’abrutissement et l’ignoran<;e profonde 
(de ces mêmes hommes; en conséquence, 
par un décret du 8 n ars ‘‘ a^ôit été 

arrêté que tous les biens formant la do^ 
ration des collèges, des bourses et de fous 
puttés étabiisseméns d'instruction publique 
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6«rpient vendus et administrés au profit de 
|a nation , .juscju’ à la -parfaite confection 
de leur entière aliénation. Il n’y avoir que 
des bourreaux de la race future qui pussent 
se permettre une loi de cette nature i la 
Corps legislatif s’empressa de venger la na- 
tion des torts de la Convention ; il rendit 
en faveur des collèges une loi aussi favo- 
rable que celle qu’il avoir émise en faveur 
des hôpitaux. Les biens des collèges , non' 
yçndus , leur furent rendus et cessèrent 
d’être administrés pour le profit du trésor 
national , et quant à ceux qui avoient été 
aliénés , ils furent remplacés en égale 
quantité , par des domaines nationaux. 

Les Conseils adoucirent aiirsi les ri- 
gueurs de la législation qui subsistoit con» 
tre les parens des émigrés ; on a dû remar- 
quer qu’il n’y a pas de vexations que l’on 
n’tût fait subir à cés parens d’émigrés 
comme si tous avoient été les auteurs de la 
fuite de leurs enfans. On les avoit incar-r 
céiés , 'on avoit mis toute leur fortune 
sous la main de la nation ; tout récemr 
ment encore, on venoit de les exclure de 
tous les emplois publics.; il n’y avoit sorte 
4e tpurmens qu’on ne leqr fît supporter 




Hijtoir* 

<3ans chaque crise de la révolution, Lei 
Conseils prirent leur sort en considéracioa. 
Pour rintelligence de cec article , il esc 
bon de faire connoître la progression de 
la législation sur les parens d’émigrés. 

Par une loi du août 1791, les pères, 
mères et enfans des émigrés furent consi- 
gnés dans leurs municipalités respectives , 
sous la surveillance des ofHciers munici- 
paux , sans la permission desquels ils rie 
pouvoient en sortir, sous peine d’être sur- 
le-champ mis en état d'arrestation. 

Le 9 septembre de la même année, les 
père et mère d’émigrés sont tenus, par une 
nouvelle loi , de fournir à leurs frais , un 
soldat à la patrie , pour chaque enfant dont 
la résidence ne sera pas constarée en 
France. 

• Le IX 4 u même mois de septembre , 
autre loi qui oblige lés mêmes individus à 
fournir l’habillement , l’armement et la 
' solde de deux hommes , par chaque enfant 
émigré, et par chaque année , tant que du- 
rera la guerre» 

Loi du 1 8 mars 1793 > portant que la 
mort civile dont les émigrés sont frappés , 
pourra être opposée à la république ; ew 




lit i A R É y O t û t î O i$i 

coiiséc]uence , toutes les substitutions dont 
leurs biens sont grevés , sont ouvertes à 
son profits A l’égard des successions à eux 
échues t tant en ligne directe c]ue collaté'* 
raie j depuis leur émigration , et de celles 
<)ui leur écherront à l’avenir , elles seront 
recueillies par la république pendant cin- 
quante années , sans que leurs parens puis- 
sent opposer la mort naturelle débits 
émigrés. 

Le 17 frimaire an x, nouvelle loi qui, pour 
mettre le complément à tette législationv 
met sous la main de la nation tous les biens 
ippartenans aux pères et mères des émigrés. 

Ces parens d'émigrés n’avoient donc 
plus rierr pour exister; mais du moins dans: 
les maisons d’arrêts où ils étoient alors pour 
la plupart incarcérés, s’ils n’avoienc pas 
de quoi subsister, au moins , par la légis- 
lation d’alors ^ se crouvoient-ils substantés 
par la bourse de ceux qui avoienc quelquer 
chose f et qui n’étant pas comme eux pa- 
rens d’émigrés , se trôuvoient néanmoins? 
partager leur captivité en qualité de sus-^ 
peccs^ Mais quand , après la révolution sa-' 
lutaire dû' p' thermidor , Itssufpects furenir 
mis hors des prisons , et qu’avec eu^ U» 
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parens des émigrés recouvièrenc lalibercd) 
quel. fut leur sort? Les scellés ^ient mis 
dans leurs maisons , leurs biens ne leur ap* 
parcenoient plus , iis ne pouvoienc en tou* 
cher les revenus* Pour vivre, il ne leur res- 
tpic pas même la pénible ressource de’ se 
retirer dans les hôpitaux ni dans les hos- 
pices jadis ouverts à l’indigence 5 ces hos- 
pices et ces hôpitaux n’avoient plus de 
revenus 5 ces malheureux demandèrent 
donc qu’on vînt à leur secours , qu'on leur 
accordât quelque charité , et ces secours* 
on les leur fit attendre longtems, car ce ne 
fut que le Z 5 frimaire an 5 ,'qiie par une 
loi, on leur accorda quelques sommes mo- 
diques sur le^ts propres biens ^ pour les ai* 
der à vivre. 

, Tel étoit l'état de' la législation. sur les 
parens d’émigrés, telle étoit leur situation 
lorsque ies deux Conseils s’occupèrent de’ 
l'amélioration de leur sort. 

Ce ne fut pas sans peine que les mera*' 
bres du Corps législatif cjui vouloient sou*>* 
lager l’infortune de ces : malheureux^ par- 
vinrent à leur but. Les ex-converitionnels 
qui lestoieht dans les ^Conseils et. qui 
. ' avoiea^ 
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àvoient. rendu toutes les loix donc noüs 
venons de parler , réunirent leurs efforts 
pour qu'on n’y portât aucune atteinte es 
prouver que leur exécution Àoit nécessaire 
au maintien de la république. Ceux qui 
vouloient mitiger la dureté^ d^ ces décrets 
furent traités de partisans de la royauté , 
de souteneurs des émigrés ; il fallut tout ]e 
courage et toute la résignation possibles à 
ces derniers , pour opérer le cbangemenc 
qu’ils méditoient. 

Les démagogues , et même des patriotes- 
de bonne foi faisoienc à cet égard des ar* 
gumens qui n’étoient pas sans fondement 
pour quiconque étoit attaché au gouverne- 
ment républicain ; ils convenoient que les 
loix sur les païens d’émigrés étoienc exces-^ 
sivement sévères et même dures, mais ils 
leur .donnoient pour excuse la force des 
circonstances.. Dans quelle- position étoit 
la république ? Elle se battoir contre les 
émigrés ; il étoit important que les émigrés 
et les puissances qui les secondoient fussent 
Vaincus : donner des biens, de l’argent aux; 
pères et mères d’émigrés , c’étoit leur don- 
ner les moyens d’ourdir des crames dans 1» 



I 



1^4, H I s T Ô I H É 

tépubllque qu’ils détestoietit cotdialeifleflf ^ 
en faveur de leurs enfans pour le triomphé 
desquels ils faisoient sans cesse des vœux $ 
c’écoic leur donner les moyens dé faire pas- 
ser des seconrs en argent à ces mêmes en- 
fans qui sé béttoienc contre la patrie ^ et dès- 
lors , il ëcoic dangereux de leur rendre leur 
fortune, puisqu’elle ne pouVOit^ dans leurs 
mains, tourner qu’au détriment dé la chose 
publique etau désavantagé desrépublicains< 
Cependant cette lutte se termina à l’a- 
vantage des pères et mères des émigrés 5 une 
nouvelle loi rapporta les précédentes j ils 
ne furent plus liiis sous la surveillance des 
municipalités , ils ne furent plus tenus de 
donner des hommes aux armées, leurs biens 
léur furent rendus , mais én les partageant 
avec la nation qui , se mettant auX droits 
des enfans émigrés ^ reçut dès-lors la pof* 
non d’Ü^ritage qui eût un jour appartenu 
aux émigrés s’ils fussent restés en France^ 
En faisant des acres de justice et d’huina-f 
nicé, le Corps législatif ôroit aU gouver-» 
nement une partie des ressource^ qui lui 
étoient elésignées pour faire marcher la ma- 
éhioe politique , il falloir donc lui ed créée 



D ^ Æcd by GoogI 




. 4 * 



DE f, A R É V O L U'T’I O N. 
^'autres. Le papier monnoie n ’avoit plus 
4e valeur, l’argent circuloic (leu , la guerre 
(outoic énormément , il falloit user de res* 
sources, et c’est ce que l’on fie ; mais avant 
que de parler 4es impositions et de leur 
produit, voyons quelles étoient les char- 
ges du gouvernement. Ses dépenses étoien( 
celles relatives : 

. À rindetnnité des électeurs qui , lors de 
la formation des assemblées électorales qui 
avoienc lieu .chaque /année , recevoient du 
gouvernement une somme spécifiée’ pour 
leurs frais de route et leur nourriture ; 

Au traitement de chacun des membres 
du Corps législatif ; 

A l’entretien des archives nationales , 
domaniales et judiciaires; 

Au traitement du Directoire , exécutif, 
de tous ses commis , agens et bureaux ; 

. Au traitement des commissaires du gou* 
vernement près Içs administrations et les 
tribunaux ; • 

Au traitement des ministres de la ma- 
rine , de la justice , de l’intérieur , de la 
police , des finances , de la guette et des 
] rçl 4 tipns extérieures ; . 
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A la Haute-Cour de justice j 
Aux appointemens du tribunal de cassa» 
.tion i 

A la trésorerie nationale ; • 

' A la comptabilité > 

,Arinstitut5 

» 

_ Aux Ecoles spéciales 5 
A la solde de la gendarmeries 
' Aux frais des nôtels des invalides et des 
enfans trouvés > 

Aux( frais de l'impressioa et de renvoi 
des loix ; 

Aux frais de la guerre $ 

. Aux, frais de la marine 5 
Aux frais des relations extérieures 5 
^ A la confection , entretien et réparatioq 
des grandes routes ; ■ 

A la navigation intérieure ; 

Aux frais de primes et encouragemens 
relatifs à l’agriculture , au commerce et 
aux arts' i 

A la bibliothèque nationale 5 
Aux dépenses du Muséum' central des 
.arts > 

. Aux .frais nécessités par l’cnfretien du ’ 
Jardin des plantes i ^ 
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'Aux difFérens hôtels des monnoies ; 

. A' la régie des poudres et salpêtres; 

' A l’entretien des manufactures natio* 
nales. 

Telle étoit la masse des dépenses à la 
•charge du gouvernement; encore,' dans 
ces sommes exorbitantes, ne se trouve pas 
comprise là dépensp qu’une autorité pre- 
mière esc obligée de faire pour mille choses 
cachées et secrètes que Tonne <peuc avouer 
'publiquement. 

Si Ton considère Ténormité de la dette 
nationale , donc il falloit journetlemenc 
payer- les intérêts , si Ton fait attention à 
Térat de délabrement dans lequel se trou- 
voie notre marine -, aux frais immenses que 
sa restauration devoir entraîner, pour par- 
venir à la mettre sur un pied , non pas for- 
midable , mais du moins respectable; si 
Ton réfléchit à l’entretien monstrueux d’une 
force militaire de quatre à cinq cent mille 
hommes , on cenviendra qu’il falloit des 
subventions , des impositions bien oné- 
reuses pour faire face à des charges d’une 
' -si grande étendue ; et dans quel moment 
encore étoit- on obligé de décréter ces im- 

Rj 
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posttions ? dans un tems voisiqi de celûi où 
|é peuple n’avoit pour ainsi dire lien payé » 

' parce qne le gouyerncment se servoit da 
papier monnbie, ec que quand ce papier 
avoit. cessé d’avoir de la valeur,' les concri* 
buables', en se libérant. av£c ce signe mo<- 
néraircj n’avoient donné- qu’une valeoc 
' idéale. Il fallut cependant I>ien que le 
Corps législatif se déterminât à venir au 
secours du gouvernement et voici en par- 
tie les divers moyens dont On se servit 
pour lui procurer de Targenr. On doit 
être effrayé des sommes qui lui étoient né- 
cessaires : voyons comtpe il se tirera de 
cette crise funeste,/ 

• ^D’abord on commença par établir des 
contributions directes et indirectes, ou pat 
donner une extension à celles dé ces contri- 
butions qui existoient déjà. 

Par contributions directes , on entend 
routes les impositions qui frappent sur lès 
biens-fonds, sur les immeubles réels, oq 
qui sont attachées à la personne du contrit 
buable. 

'' Les contributions indirectes sont celle? ' 
gu contraire <|ui sont, assises sur U fat>rp9! 
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cation , la vente , le transport et l’intro- 
duction de plusieurs objets de commerce 
et de consommation , et dont le produit 
avancé par le fabricant et par le marchand, 
est supposé et indirectement payé par l’ache- 
teur et le consommateur. 

La contribution foncière fut fixée pour 
l’an 4 , en principal et sous additionnels , 
à la même somme qu’en l’an j , et il est à 
remarquer qu’en l’an 3 , cette contribution 
fut ficée et levée d’après les bases adoptées 
pour 17^3. Ce principe décrété , entraîné 
dans son exécution les inconvénifens ' les 
plus graves , les plus vexatoires pour les 
particuliers. . . 

En effet , qui cst-^ce qui avoir fait , en 
, I79 3 , les 'matrices des rôles que l’on adop- 

toit aujourd’hui pour baser la quote part de 
chaque contribuable 5 C’étoient les habi- 
ttns des campagnes , hommes vils et inté- 
ressés pour la plupart , pour qui la révolu- 
tion a tout fait , erqui ne feroient pas le 
sacrifice d’un denier pour soutenir cetro 
même révolution à laquelle ils doivent leuÿ 
‘ aisance et la considération dont ils jouis* 
Ççs hahita.DS des campagnes en tixant^ 
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1795 » les propriétés de chaque indi- 
vidu , avoienc eu grand soin de ne pas im- 
poser les leurs ,oudu moins de les impo- 
ser très-peu j mais ils avoient i^it refluer 
route. la charge de la contribution sur les 
propriétés appartenant, dans leurs cantons, 
aux. habitans des villes qui n'assiscoienc 
point à leurs opérations , et sur les autres 
biens soit ecclésiastiques, soit d’émigrés ec 
qui appartenoient à la nation par la con- 
flscation qui en avoir été faite à^soa 
profit. 

Pendant 1793 et 1794 , on n'avoit pas 
trop fait attention à cette injuste réparti- 
tion, parce que, d’un côté le gouverne- 
ment révolutionnaire , ayant en main la 
fabrication des assignats qu’il mectoit en 
circulation à volonté, négligeoic la per- 
ception des impositions , et que de l’autre, 
)es habitans des villes,, qui avoient des 
propriétés à la campagne , se rrouvoiene 
pu incarcérés, ou n’osoienc pas réclamer 
contre une taxe injuste , dans la crainte 
que leur réclamation ne fit songer à leur 
e^tistence et qu’on ne les embastillât. 

^îais quaud ja tçrrçur fut passée et que 
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l*on eut la faculté de parler ^ mais quand 
les assignats qui centuploient le numéraire 
furent démonétisés et qu’il fallut payer eu 
argent une contribution égale à celle que 
l’on avoit payée en papier dans le courant 
de 17P3 et de 1794 y alors le fardeau 
parut trop lourd, alors les contribuables 
forains réclamèrent contre la surtaxe que 
leur faisoient supporter les habitans des 
campagnes , et le gouvernement , au lieu 
de recevoir de l’argent pour cette 'année 
neieçut que des réclamations. 11 s’aperçut 
que par la fraude intéressée de l’habitant 
des campagnes , le véritable propriétaire 
foncier supportoit peu de chose, que lui* 
même gouvernement , à cause de la surtaxe 
qui frappoit sur les biens nationaux, sup* 
portoit une moitié de l’imposition qui no 
pouvoir dès-lors être un produit pour le 
trésor publie. ' . • 

On changea donc de système pour la 
'contribution foncière de l’an j ; de nou- 
velles matrices furent ordonnées pour, par- 
venir à l’asseoir d’une manière équitable, et 
son produit fut fixé à 140 millions. 

. Cette ^pmme n’étoic pas à beaucoap 
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j>rès suffisante pour faire face aux d^enscs, 
, , II falloir donc encore d’autres inlpo- 
sitions , et il en falloit un grand nombre, 
aurtout si l’on considère qu’une contribu»* 
tion quelconque ne produit guères, à cause 
des non-yaleucs , que les deux tiers de sa 
fixation. 

En conséquence la contribution somp^ 

tuaireet personnelle établie par l’assemblée 

constituante , fut portée à 6o millions. On 

taxa les cheminées , les poêles , les domfcss- 

tiques , ' les chevaux , les mulets et les 

« 

yoitures. 

L’assemblée constituante avoir établi on 
4roit de patente ^ c’est-à-dire qu’il n’étoît 
permis à aucun marchand ou négociant de 
faire son commerce , à aucun ouvrier oij 
artiste de faire son métier sans être pour- 
vu d’une paténte qu’il payoit au trésor 
publie , et dans laquelle étoit désignée là 
profession de celui ou de celle qui prenoit 
cette autorisation. La convention , pour 
. ranger de son bord les petits marchands et 
. les ouvriers , avoir supprimé ce droit, il fut 
^établi et son produit fixé à lo millions. 
Jl^s droits de l’enregistrement, droits 
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l)itans et parement fiscaux, furent rétablis 
sur le pied du tarif de i7j>o, et fixés à une^ 
tomme de 70 millions , mais il n’est pas 
possible que cette fixation fût exacte , car 
il n’y a jamais de non-valeurs dans la perce- 
ption de ces droits; la fortune dès citoyens 
est attachée à la rigoureuse observation 
des formes que renferment les loix sur l’en- 
registrement , et à l’époque dont nous par? 
Ions on fit payer un droit si exorbitant sur 
les successions en ligne collatérale , qu’eiv 
fixant ce droit à 70 millions on ne Tapa? 
porté en recette pour moitié de ce qu’il a- 
dû rapporter au trésor publie. 

On doubla les droits du timbre , et onf 
leur donna ensuite une telle extension 
qu’outre les objets qui y étoienc déjà assu- 
. ^itis par les loix précédentes , on comprit 
encore dans ces objets, toutes les pétitions, 
tous, les mémoires adressés aux autorités 
constituées, les cartes à jouer , journaux 
gazettes, les feuilles de papier- musique * 
et toutes les afl&ches quelconques. 

Il fut établi des cédules hypothécaires pour 
lesquelles on accorda au trésor public utf 
droit demi -pour centv 
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Le produit- des douanes fut porté à 8 
millions. 

_ s 

On augmenta le tatif de la poste aux 
lettres; son produit fut porté à 14 mil- 
lions. 

On rétablit sur l’ancien pied les droits 
de la marque de l’or et de, l’argent. 

On' forma des loteries de maisons ^et 
de bacimens nationaux, particulièrement 
d’hôtels ayant appartenu aux émigrés, 
à raisori de 50 francs le billet. Comme plu- 
sieurs porteurs des billets gagnans ne se 
^ présentoient passur le-champ pour exhiber 
de leur gain et se mettre en possession du 
lot , il fut rendu une loi portant que les ' 
piopriétaires de billets gagnans qui ne ré* 
claineroient pas leur lot dans le délai de 
six mois , seroient déchus de toute préteri* , 
lion. Le motif de cette loiétoit d’empêcher 
qu’on ne frustrât le trésor public de ses 
droits , attendu ou’il est dû des droits sur 
toute espèce de vente et que les porteurs 
de billets gagnans en transmettant de la 
main à la main leur billet à un acquéreur 
'de l’immeuble qu’ils avoienc 'gagné , ve- 
noient à bout par ce moyen d’empêcher 

le 
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lefîîcde percevoir les droics exigés pour 
mucation de propriété. 

• Sous le régime conventionnel, l’importa» 
tion des tabacs étrangers avoir été permise 5 
On établit. sur l’entrée de ces tabacs un droit 
de 15 francs par quintal. 

' Les emprunts sont des reflburces pour 
l’état ainsi que les contributions : mais avec 
cette différence qu’ils en augmentent d’or- 
dinaire les charges par les intérêts qui en 
résultent en faveur des prêteurs, intérêts 
qui sont toujours supportés par les con- 
tribuables . Ce n’est pas que nous voulions 
contester ici aux financiers instruits le prin- 
cipe qu’il faut qu’un gouvernement doivt , 
pour que la masse des citoyens soit riche 5 
cette vérité esc incontestable aux yeux de 
quiconque se connoît en administration, 
mais il y a une mesure en tout,. et les em- 
prunts qui ne sont lîi réfléchis.,' ni combinés 
avec les ressources annuelles d’une grande 
nation , ni avec S'en produit effectif et son 
industrie, sont une calamité de plus pour 
le propriétaire foncier..' Les circonstances 
seules d’une guerre extraordinaire, et d’une 
lévolution ruineuse , peuvent justifier ces 

S 
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hiesures- financières , qu’il faut se hâter éé 
ienferraer dans de justes limites , si l’on né 
Veut altérer la confiance publique et par* 
ticulière , et bôuleverser le go'uvernèmenf. 

^ On eut donc recours aui emprunts. Ort 
emprunta d’abbtd un rnilliard à trois pour 
cent d’intérêts. On ouvrit ensuite uné 
tontine nationale j et enfin on emprunta 
forcément f c’est-à-dire ^ qu’on fit un appef 
dé fonds auquel chaque citoyen' aisé fut 
contraint de cohtribueiv Les administia* 
rions centrales ayant été chargées de la 
répartition de cet emprunt fofcéy et le terni 
qui leur fut accordé pou rasseoir cettè con-^ 
tribution > ayant été trop limité, il se fit 
dans cette opération un gaspillage inconce* 
vable. Pour le remboursêmenc de cet em- ' 
pruot', il fut délivré aux prêteurs un récé^ 
pissé garni de dix coupons représentant 
chacun un dixième de la somme prêcée,- 
et il fut dit que ces coupons serviroienrau 
paiement du droit d’enregistrêmencdupour 
les successions directes ou collatérales» il 
fut dit aussi qu’Hs. poùrrodent être donnés' 
en paiement des côntributions'directes pein* 
éturc dix années. Mais cecte promesse né. 
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fut pas long'tems gardée j comme ces cou- 
pons aurpienc absorbé une partie du pro- 
duit de la contribution foncière, le gour 
vernement après avoir touché |es sommes 
provenant de l'emprunt forcé , ne tard^ 
pas à déclarer les coupons de nulle valeur^ 
piesure désastreuse et déshonorante , donc 
l’effet devoir être de s’pter, pour l’avenir ^ 
tous moyens de crédit et de confiance s 
mais depuis l’origine de la révolution , le$ 
diffé rens administrateurs quis’étoient suc- 
cédés si rapidement dans la direction des fi- 
nances , s’écoienc accoutumés à ne penser 
jamais qu’au présent, et ils croyoient avoir 
beaucoup fait que d'avoir pourvu aux be- 
■ soins du moment , laissant à ceux qui les 
remplaceroient le soin d’y pourvoir à leu y 
tour. 

. Ces emprunts successifs et multipliés ne. 
pcodiiisanc pas assez promptement les res- 
sources nécessaires , le Directoire , par un 
arrêté du zi nivôse an 4 , créa-pour trente 
millions de res^ripcions, payables à trois moi$ ' 
'd’échéance , à la trésorerie nationale, en 
valeur mécaliique , et affecta , au rembour- 
^ Kmçnc d(^. cys rescriptions y la rentrée dft 

S 1 
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l’emprunt foccë dans tous ies dëpartemsns 
de la Belgique, y 

- • La rentrée se fit , et la trésoterie ne paya 
• pas J pour suppléer à cet inconvénient, 
ôn imagina de créer un nouveau papier 
.monnoie auquel, on donneroit le nom de 
. Mandats territoriaux , et il fût arrêté que 
,Jes rescriptions non payées, et qui se ttou- 
' voient dans la circulation , seroient provi- 
.soirement assinülés aux .mandats territo** 
>riaux , et auroienc eu conséquence cours 
■ forcé de monnoie. , n , j 

Ce nouveau signe monétaire devint une 
' nouvelle ressource dans la main , du gou- 
' vernement. Le, zt ventôse an 4 ,'il fut crée 
. pour deux milliards.^ quatre cents millions 
..de mandats .territoriaux. Ils ne valurent 
■que neuf pour cent, et, peu de tems.après 
ils n’eurent plus< aucune valeur. Ce nou- 
'veau'papier o’eut d’autre effet que de eau- 
.ser.la ruine.de quelques particuliers qui fu« 
..rentrembçursés de leurs capitaux avec cette 
:'monnoie qui éut un coûts forcé pendant 
.^quelques mois , et d'en^ enrichir plusieurs 
•autres qui spéculant sur la hausse, ou la 
baisse , couroienc en poste vendre les man- 
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«îats qu’ils avoient achetés à Paris, lô dou,- 
ble de ,ct qu’ils les avoient. payés , dans les 
départemens où ils étoient admis en paie- x 
icenc de biens nationaur. . Quant au 
gouvernement , le fruit qu’il en .retira fift 
de payer sur-le-champ toutes les fourni- 
tures des arçiées , muis il cousommoit>pai- 
là une quantité prodigieuse de 'biens na- 
tionaux , sur lesquels on se hâtoit de re- 
verser sa propre raonnoie discréditée , ce 
qui achevoit de ruiner la fortune publique, 
pour se procurer dei’argent par la vente de 
.ces biens , on établit de nouveaux % modes - 
d’aliénation qui ne portoient.pas le prix de 
^ces immeubles au quart de leur valeur 
réelle; mais par* une conduite -assez natu- 
relle à tous les gouvernemens dent.les.fi- 
nances sont épuisées , quand ces^ biens. na« 
.tionaux eurent trouvé des acquéreurs , ec 
que ces acquéreurs eurent payé une . partie 
du prix exigé d’abord , ou- doubla .ce prix 
ensuite , et les acheteurs , pour ne pas tour 
perdre , furent obligés d’accepter les not^ 
.velles conditions qui leur, étoient imposées. 

Les biens nationaux étoient en partie 

S)' 
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composas de forêts , soit qu’elles provins- 
sent des domaines de la'cou tonne, soit des 
ppanages des princes du sang , soit des pos- 
sessions des étnigrês. De tout tems les rois 
javoient respecté ces forêts , dernière ’tes- 
source dé ia- nation; l’assemblée consti- 
tuante elle-tnêipe, qui avoit commencé à 
détruire tant de choses , n’avoit pas osé y 
toucher; seulement, en décrétant la vente 
de quelques biens nationaux dans lesquels 
-ne se trouvoient point alors compris ceük 
des émigrés , ni ceux de l’ordre dé'Malte 
qu’une raison politique l’engageoit à res- 
pecter , seulement alors l’assemblée cons- 
tituante avoit arrêté que tous les bosquets 
et les parties 'de bois nationaux épars , ab- 
solument isolés et éloignés de mille tt^es 
des autres bois , pourroicnt être vendus, 
pourvu toutefois qu*ils n’excédassent paS Iq 
contenance de çtnt arpens, 

/ Cette limitation écoic trop bornée pour 
îe Directoire qui, n’osant pas encorè toir- 
cher aux grandes forêts,fit cependant dé- 
créter, par le Corps législatif, la vente de$ 
|)Qit nationaux qui o'eicéd^oient pas |q 
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/contenance de trois cents arpens , et qi^i 
•seroienc éloignés des autres bois de cinç 
cent J toises. . . 

Qu’arriva* i*il de là ? Que ces bois , of- 
fcant une spéculation sûre par leur coupe , 
et un produit réd et prochain à tous les 
acquéreurs ,, futent achetés en un moment , 
forent abattus en un clin-d’oeil , et qoe 
cette dévastation simultanée sur tous les 
points de la république, jointe au gaspU* 
lage des autres forées , résultant de la non 
organisation* forestière , doit incontinent 
•et plus prochainement qu’jan ne pense, 
'amener une disette'de bois qui déjà se fait 
tentir d’une manière effrayante dans les 
pays où il y a beaucoup d’usines et où on 
les a laissées se multiplier sans précautions 
comme sans ménagemens. 

Revenons aux moyens employés par le • 
gouvernement pour se procurer des fonds , 
ou pour nepas se désaisir de ceux qu’il a ; car, 
recevoir d’un côté’, et de l’autre trouver 
des subtcrfùges'pout ne pas payer, ou at^ 
ténuerses dettes, - c’est un double bénéfice. 

On établit des droits sur la navigation 
jntétièure, Les droits à jetçeyojr Iç^ 
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• voyageurs et matchandîses transportées sut 
'Je canal de Languedoc , des deux mers ou 

du midi , furent fixés à dix fois la valeur du 
prix anciennement perçu par le tarif de 
1784. Des droits pareils furent perçus sur 
la navigation du canal du Centre, ci-devant 
Cbarolais j et.sur les can^aux d’Orléans et 

• de Loing. • • . ' - : 

Les revenus des forêts non aliénées et de* 
-salines nationales, furent évalués à une 
' somme de trente millions. - . 

• On mit un impôt ou une taxe sur chaque 
billet' de spectacle-, sur chaque billet des 
fêtes et jardins publics. 

On prononça une déchéance contre tous 
lies propriétaires de rentes viagères qui ne 
remettroient pas leurs titres à la trésorerie 
' nationale , dans un délai déterminé. < 

Pour ménager les fonds du tr'ësor natio- 
nal , il fut défendu à tout fonctionnaire 
public de cumuler deux traitemens. - ; 

On assujétit au droit de timbre tous les 
certificats de résidence dont les créanciers 
,de l’état avoient besoin pour toucher leurs 
rentes ou pensions 5 et comme on ne payoit 
ni les rentes ni Us pensions , ceux qui pce- 
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noient des certificats de lésidence perdoicnc 
^doublement. 

^ On rendit dettes hadonaies ou publi- 
cjues,. les, dettes contractées par les émi- 
grés et le clergé donc on avoic pris et 
dont on prenoit encore les biens , et l’on 
ne paya pas les dettes donc ces biens écoienc 
grévés. La nation vendoit les biens des 
émigrés, lesbiens du clergé ; ces émigrés» 
ce clergé ayoienc contracté des dettes», 
leurs.propriétés étoient grevées d’hypothè- 
ques , dès-lors il doit paroîcre naturel à tout 
,homn)e,qui a une notion du juste et de 
l’injuste que les acquéreurs de ces biens 
fussent tenus de vider leurs mains encre 
celles de ces créanciers ^ jusqu’à concur-, 
•lence des sommes exigibles , et ensuite de 
donner, à la nation l’excédent s’il y en avoir: 
point du tout j la nation vendoit ces biens, 
francs et quittes de toute hypothèque , se 
.chargeoit des créances dues an prêteur de 
l’émigré , au. prêteur du clergé , et ne lui 
donnoic rien , parce que la dette nationale 
se grossissoic chaque jour d’une manière si 
effrayante , qu'il. écoic. impossible d’entee- 
piendie de la liquider. 
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Lorsque rassemblée constituante s’éioit 
.emparée des biens ecclésiastiques et des 
congrégations religieuses , elle avoic dé- 
crété un traitement , payable en argent , 
pour tous lesfoncrionnaires du culte catho- 
lique > ce traitement étojt gradué suivant 
l'importance des fonctions auxquelles apr 
partenoit chaque individu destiné à l’église i 
}a seule condition exigée pour percevoir ce 
traitement, étpit la prestation d’un serment 
d& fidélité à la nation y h la loi et au roi s 
ces traitemens furent payés pendant quel? 
que tems , mais la Couvemipn déclarg 
qu'elle né payeroit plus aucun prêtre , au- 
cun religieux. Les horreurs convention^ 
«elles passées , il sembloit juste que Fon 
donnât un asyle et du pain aux malheureu| 
ecclésiastiques qu’on avoit spoliés ^ aux 
malheureux religieux et religieuses qui, en 
formant des vceux pour entrer dans les moi 
nastères ,• y avpient apporté une doc j ort 
ne leur restitua rien , on leur refusa toute 
espèce de 'secours , et l’on s’étonnoitde cç 
que des êtres qu'on plongeoir dans la mi- 
sère , n’écoienc pas attachés à un régime 
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les mettoh à lainendicité, et les vouoiÉ 
à la proscription. 

Là 'Convetuiôn ^ qui youloit aVoir detf 
Soldats , qui vouioit à tout prit s’attache^ 
la classe indigente , avoir accorde' dçs se,- 
coQis très- considérables aux pères et mères 
des déffenseurs de la patrie 5 elle avoit dou-’ 
blé ces secours pour lés pères, mères,' 
épouses , énfahs , de ceiit de ces défenseurtf 
qui pëiâroient en combattant pour la dé- 
fense de la république : cette indemnité 
étoit considérable 5 on n’avoit plus la res- 
sourcé des aékignatS , on ne battoir plusr 
àionnoie sur la place de la Révolution en 
faisant tomber la tête des riches î il fallut 
donc avoir recours à un aùtre moyeu pour 
acquitter ces pensions 5 cpmoyén fut doletf 
réduire dés deux tiers. Le' goiivéfnemend 
sentoit parfaitement que cette réduction 
étoit impdlicique , qru’ellc ’mécontentoit 
beaucoup de soldats, qu’elle étoir une armé 
dans la main dés aftarebistes , qui ne man« 
qneroient pas d’eti tirer" parti pour leüt 
tause y en -disant que le bdnbèur du peuple* 
ét^u soldat s’évanou 4 ssoir, en agis^ 
^éit plus 'hBinainemeni sous Robespitrrt f 
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mais la nécessité parloic , on ' ne pouvoir 
faire face à des dépensés si exorbitantes , et , 
pour adoucir un peu ce que cette suppres« 
sion avoit de ;:igoureux pour les soldats et 
leurs patens , on substitua les promesses à 
la réalité. On arrêta au Corps législatif 
qu’on présentetoit incessamment le mode 
du paiement d'un milliard qui seroit accordé 
aux défenseurs de la patrie. Ce milliard leur 
avoit été promis par la Convention , il 
devoit être réalisé en fonds de terre prove- 
nans des émigrés , des guillotinés, et ces 
fonds de terre auroient été divisés en lots, 
et répartis entre les soldats. Mais comme à 
l’époque dont nous parlons, on avoit rendu 
les biens aux familles des guillotinés;, et ' 
qu pn vendoit chaque jour les domaines na- 
tionaux qui restoient encore intacts , on fut 
obligé de spécifier un autre mode pour l’ac- 
quit de cette dette , ou plutôt de cette pro- 
messe. Il fut arrêté que le milliard promis 
aux défenseurs de la patrie seroit payé par 
voie de rente tontine viagère j quicomraen- 
ceroit à courir dn jour de la paix générale , 
et dont le maximum seroit de 1500 franes. 
Pn a dû s’apercevoir , depuis . que nous 

parlons 

» 
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parlons des moyens cjue lè gouvernemenc 
ëmployoit pour se procurer des finances , 
que les prome'sses ne lui coûtoient rien pour 
parvenir à son but j il est bien à craindre 
que ce paiement du miiliai d , qui doit com- 
mencer au moment de la paix générale , ne 
soit jamais effectué > et il est plus à craindre' 
éncorequè les soldats, lassés parun vain es- 
poir, ne prennent de force, en rentrant dans 
leurs foyers , ce qu’ils aurôient dû obrenit 
de bon gré et de la sage prévoyance d'un 
gouvernement qui , depuis longtems, au-* 
ioit dû s’occuper de la récompense des mi- 
litaires , s’il ne veut pas , à U paix ,• voir 
l’intérieur dè la république en feu. 

” Cette malheureuse discussion nous amène 
au développement d’une idée que nous avons 
nourrie pendant longrems , et que pour le 
"reposde laFrance, nous auriotrs bien désiré 
voir èxécutéé. Toujours nous avions médité 
de la mettre en avant ; mais elle est si sim- 
ple quenoiis avons cru qu’elle étôit indubi- 
tablement venue à d’autres qu’à nous , et 
'particulièrement aux'gouvernahs j et que' 
s'ils n’en faisoient pas usage , c’est qu’ilîf 
'efoient bien aises de dissiper sur-le-chamit’ 
■' Tome XI F. Part, T 
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le produit des fonds de terre qu'ils auroietiC 
pu employer auciement. Voki ce donc 'û 
s'agit : 

Les soldats français se Ii)attent depuis dis 
ans y depuis dix ans ils ont éprouvé, à plu* 
sieurs reprises , tous les genres de priva- 
tion ; on les a arrachés forcément à leurs 
parens , à leurs amis, aux lieux de leur nais- 
sance ; la guerre se prolonge encore , et 
peur durer longtems , et depuis dix ans on 
leur dit avec emphase qu’on ne leur de- 
mande plus qu’un coup de main , que la 
campagne qu’ils commencent esc la dernière 
qu’ils auront à soutenir. La futilité de ces 
promesses , les maux qu’ils ont endurés , 
ne sont pas des choses qu’ils puissent faci- 
lement oublier î quand ils rentreront dans 
leurs foyers , ils demanderont une récom- 
pense , ils vous diront qu’ils n’ont pas dû se 
battre pour rien , verser leur sang à flots 
pour rien , ec tandis que des hommes nou- 
veaux faisoient dans, l’intérieur de la répu- 
blique des fortunes aussi scandaleuses que 
japides.Que leur répondra-t-on? Aura-c-on 
un milliard tout prêt a leur distribuer pouf 
l«s appaiser ? Noa sans doüte , car ce n’es( 

/ 
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pas après les sacrifices d’une longue guerre*, ' 
qu’un gouvernement a dans ses coffres des 
trésors nombreux à distribuer, De-là des . 
troubles, de*là des dissentions civiles ; puis- 
sions-nous nous tromper , mais il nous 
semble qu’on eut pu parer à ces inconvé- 
niens par un moyen qui n’eut pas coûté un ' 

. sol d’imposition aux contribuables, pas un6 
obole au trésor public. 

Dans chaque département il y a eu une 
quantité prodigieuse de biens nationaux à 
vendre. Parmi ces biens nationaux étoient 
en très-grand nombre des abbayes, desbâ- 
timens immenses ,'tels que Cîteaux dans la 
Côte-d’Or , Clairvaux dans la Haute-- 
Marne 5 au lieu de vendre , et de vendre à 
vil prix la totalité de toutes ces habitations 
monacales, il falloir conserver, dans cha- 
cun de ces dépaitemens , un de ces bâti-' 
mens somptueux , dans lequel on eût , à 
la paix, recueilli les volontaires indigens ou 
blessés de ce même département. Pouc 
nourrir ces volontaires , et subvenir à leur 
entretien , on eût affecté à chaque édifice 
qui leur auroit servi d’asyle , des biens na- 
tionaux ad jacens , et en assez grande quan*; 

Tx 
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fité , pour que leur revenu suffît à 
frayer l’hospice. Alors chaque soldat eût. 
trouvé , dans son propre pays, un asylç 
* assuré contre le besoin , et n’eût eli aucun . 
yepioche à faire à la patrie. Ces édifices 
.eussent été d’autant plus salubres, d’autant, 
plus agréables , que tous les lieux qu’ont 
habité l.es moines , sont environnés de prai-; . 
lies délicieuses , de jardins , d’eaux cou-», 
rantes et de forêts silencieuses. C’est-la,, 
p’est au sein de leurs familles qui eussent 
pu les visiter fréquemment, que ces braves 
militaires eussent terminé leurs jours en bé- , 
nissant une patrie qui s’étoit sérieusement 
pccupée de leur bien-être. . . 

Dira^t'On qu’en mettant les biens natio: 
paux dans la circulation , c’étoit attachée . 
les individus au maintien de la. républi- 
que ? mais pense-t‘pn qn’eli affectant ces 
mêmes biens à la récompense des guer- 
riers , on acquéroit un gage moins pré-r 
fieux pour le soutien du nouvel ordre du 
choses } encore la nation ne faisoit-elle qtfe 
pjiê'.er ces biens un moment , puisqu’ils; , 
lui seroient rentrés par la mort progreS7 
ç[vç de tous les soldats , à rentretieri des- 

V I ■ « ■ « . - T. • 
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quels ils n’aur«ient été affectés que pouc ^ 
un tems aussi limité qi\e leur existence. . 
Les hommes qui ne sont placés au somr 
mec de la puissance que pour un laps de 
tems trop borné, s^^quîètent peu des maux 
que doit amener leur dilapidation, quand, 
ils ne seront plus chargés du timon de 
l’Rtat ; ils cherchent , comme nous Tarons 
déjà dit , à-iemédier au mal présent sans 
s'pccuper du mal à venir, occasionné par 
Tgpplication du remède dont ils font usage 
aujourd’hui. Mais ne perdons pas de vue 
Tpbjec des contributions j nous n’avons, 
point encore terminé , malgré la nomen- 
clature que nous venons de donner , le 
détail des moyens mis à la disposition 
di.1 Directoire , pour se procurer des fonds 
ou diminuer ses charges en aggravant celles 
des contribuables. ' 

Jusqu’alors les dépenses locales , les frai? . 
de justice et autres , avoienc été supportés 
par le fisc j on les rnit à la charge des ad- 
ministrés. Il fut dit , par des loix des mes- 
sidor an 4 , et 9 germinal an 5 ,.que les dé- , 
.pçnses dçs administrations centrales , dç^ 
pprps judiciaires ^ des administrations dç 

T3 
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cantons et municipalités , de la police exté- 
rieure et locale , de 1‘iqstruction publique 
et des 'prisons , seroient désormais à la 
charge des citoyens des départémens ; et il 
fut en conséquence étaWsiune nouvelle im- 
position portée au cinquième du produit des 
autres contributions. 

Enfin le Directoire avoir encore une autre 
mine à exploiter annuellement ; cette mine 
provenoit de la conquête de la Hollande 
qu’il mettoit assez fréquemment à contri- ‘ 
buiion > et qui lui avoir souscrit des rescrip- 
tions payables par chaque année , pour se 
racheter de la prétendue conquête qui avoit 
été faite de son territoire par le général Pi-‘ 
chegru , conquête elFective à la vérité, mais 
qui avoit été facilitée à l’armée française par 
les patriotes bataves qui s’étoient empressés 
d’ouvrir leurs portes à une nation dont ils 
ne prévoyoient pas alors la rapacité ; non 
qu’ils aient eu à se plaindre de Pichegru , 
dont la mémoire est en vénération parmi 
eux , ni des soldats français qui de tout 
tems observèrent en Hollande la discipline 
la plus sévère 5 mais les chefs de la républi* 
que apprirent aux Bataves qu’une grande 
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nation qui est dans le besoin , est moins 
jalouse de l’amitié que de l’or de ses alliés. 
N’ous avons été si religieux observateurs de 
nos promesses envers la Hollande , si déli- 
cats dans les moyens de lui soutirer ses tré- 
sors, que si jamais elle veut opérer une 
nouvelle révolution dans son sein , il est à 
présumer qu’elle n’appellera plus les Fran- 
çais à son secours. 

Outre tous ces fonds mis à la disposition 
du gouvernement pour faciliter sa marche , 
le Directoire imagina Un moyen pour se 
procurer de l’argent, en cas de dépenses 
imprévues, ou pour l’employer à des objets 
particuliers et secrets. Ce moyen fut celui- 
ci, que l’on aura peine à croire. Beaucoup 
de fournisseurs avoient dilapidé , il leur 
étoit dû des sommes considérables , leurs^ 
états de dépenses étoient' tellement surchar- 
gés , qu’en leur payant un tiers de la somme 
à laquelle ils étoient portés j'ces fournis- 
seurs auroient encore beaucoup gagné : an 
lieu de réduire ces mémoires à leur juste 
valeur, le Directoirelesordonnànçoitpouc 
la somme totale, et le fournisseurj en re- 
cevant son argent à la trésoietie , enMon- 
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iioit la moitié ou le quart aux Directeurs ^ 
qui meitoienc cctre superfétation dans une 
caisse paiticulièie , destinée à des dépenses 
cachées. 

Nous avons dit quelles étoient les .char- 
ges du gouvernement 5, voilà quelles étoient 
ses ressources réelles ou fictives. Si toutes 
n’étoieut pas également légitimes , on voit 
idu' moins qu’elles étoient proportionnées 
aux besoins , et que même , abstraction 
faite des nonvvaleurs dans le lecouvremenç 

' ♦ I 

jàçs octrois et contributions , elles auroient 
plus que suffi pour couvrir la dépense , si 
elles avoient été sagement tnénagées, sage- 
prent administrées. 

Puisque nous parlons de contributions , 
et delà giarque d’or et d'argert, c’est le Heu 
4’pbseryet quele Corps législatif s’empressa 
aussi de rétablir les hôtels desmonnoies qui 
avoient été supprimés par la Convention , 
à J’eTceptiori d’un seul. On s’étonnera quç 
6QUS le règne de la terreur , tems auquel , 
jnalgré l’émission des assignats , on avoir 

frapper plus d’écus et de pièces d’or qu’à 
'toute aufre époque , puisque tout l’or ec 
J’argepterie des églises et des particulier)! 
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jfpoient envoyés à rhôtel des inonnoiesj oi> 
s’étonnera, disons-nous, quedansceteras, 
au lieu de muj^iplier les lieux de la fabri- 
cation , on les eût réduits à up seul , qui 
étoic Paris. Mais on doit réfléchir que le 
domicile des brigands qui gouvernoienc 
alors , étant à Paris , il étoit indispensable 
pour eux que tous les trésors mis à leur dis-, 
position y fussent aussi. Ces trésors accu- 
mulés dans un seul lieu étoient en tout tems 
disponibles , au lieu que s’ils eussent été 
disséminés dans plusieurs départemens éloi- 
gnés de la France , l’ennemi qui étoit suc 
nos frontières pouvoir s’en emparer , et que 
d’un autre côté une insurrection , telle que 
celle de’la Vendée , venant à éclater hors 
de la capitale , contre la puissance sanguir 
naire des dominateurs du jour , les insurgés 
auroient commencé' par se rendre maîtres 
des matières fabriquées et à fabriquer. De 
Paris s’échappoient les carreaux qui fou- 
droyoient les départemens , à Paris, aussi 
étoient agglomérées toutes les matières sul- 
phuieuses qui alimentoient la foudre, dans 
la main de ces nouveaux SaLmonccs . 

Les Conseils arrêtèrent qu’il y auroit | 
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J’avenir huit hôtels des monnoies , pour 1» 
fabrication des espèces : les lieux désignés 
pour leur emplacement furent Paris, Lyon , 
Bordeaux , Bayonne , Perpignan , Nantes, 
Strasbourg et Lille. On forma également 
pour cette partie , une administration com- 
posée de trois membres , à la nomination 
/du Directoire ; ces individus furent chargés 
de rendre compte , chaque année , du ré- 
sultat de leurs opérations , et de remettre, 
chaque trimestre, au gouvernement, un 
dtat détaillé de la quantité et valeur des es- 
pèces qui auroient été fabriquées pendant ce 
trimestre. 



Comme il est très-essentiel pour l’His- 
toire , de connoître à fond les différentes 
monnoies qui ont été frappées sous tel 
tègne , ou sous tel gouvernement , nous 
allons donner la liste de leurs fabrications 
pendant le coûts de la révolution. 



Monnoies d'or et d'argent; 

Le II janvier , l’assemblée consti- 
tuante décréta la fabrication d’une mon- 
noîe nouvelle d’argent jusqu’à concurrença 
de la somme de quinze tpilliqns. 
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Il fut dit que oette raonnoie seroit di- 
tisée en pièces de quinze et de trente sols,- 
qu’elles seroient empreintes de l’effigie du 
loi , avec cette légende : Louis , roè 
des Français j que le revers présenteroic 
le génie de la France devant un autel , et 
gravant sur des tables le mot Constitution^ 
avec le sceptre de la raison , désigné par 
ûn oeil ouvert à son e:ttrémicé. 

Le 2 8 thermidor an 3 , décret de la con- 
vention , portant , fabrication de pièces 
d’or. 

Ces pièces ont pour type la figure de la> 
paix unie à l’abondance , avec cette lé- 
gende: -paix et abondance \ %\xt le revers 
sont gravées deux branches enlacées , l’uner 
de chêne et l’autre d’olivier , avec cette lé- 
gende ; république française. Au centre,^ 
on lit le poids de la pièce. L’exergue ex-' 
prime en chifres arabes l’an de fère répu- 
blicaine. 

Du même jour , autre décret portant fa-f 
brication de pièces de cinq francs. 

Ces pièces ont pour type la figuré 
d’Hercule unissant l’égalité et la liberté,, 
cette légende : union et force. Sut le 

, \ V 

" \ 

\ 
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fevers sont gravées deux branches, eiilsl* 
cées, l’une de chêne et l’autre d’olivier, 
avec cette légèndé : république française. 
Au centre t>n' lit la valeur de la pièce. 
-L’exergue exprime en chifres arabes l’aii 
de l’ère républicaine. 

11 a également été frappé Soit soüi 
l’assemblée constituante , soit sous la cori- 
vention , soit sous le régime dont nous 
parlons , des pièces de cuivre provenant 
de la fonte du métal des cloches j mais il 
ne nous paroît pas très important d’en 
donner rémiraéracion , d’après celle que 
nous venons de faire des monnoies d’or et 
d’argent qui sont en effet les plus essen- 
tielles. 

Les discussions qui s’établissoient aii 
Corps législatif, soit sur la fabrication des 
monnoies , soit sur l’assiète des imposi- 
tions, n’étoient point aussi orageuses que 
celles qui s’ouvroient sur les opinions et le's 
partis politiques : il falloir accorder des se- 
cours au gouvernement , pour le mettre 
én mesure de faire marcher la rnàchîne , et 
Ton savoir très-bien qu’il ne pouvoir faire 
face aux dépenses , s’il xi’avoic préalable- 
ment 

" “ - ' ibyCii'Oi^lc 
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nient de l'argent à dépenser. Ce n’ert pas 
^ue quelques législateurs , qui n’aimoienî 
. pas ce gouvernement , n’éussent bien dé- 
siré de lui ôter toutes les ressources capa- 
bles de le soutenir j mais c’eût été se mettre 
évidemment en insurrection conrre lui> 

, dans le sein même du Corps législatif, et 
cette conduite n’eCitété lii sage ni prudente. 
♦Dans les premiers tems de rétablrssemetïc 
du Directoire, on lui accorda donc avec 
facilité tout ce qu’il pouvoir desher , tou: 
ce qu’on pouvoir lui accorder' pour lui don- 
ner de la consistance. D’ailleurs, ce n’éroît 
pas uniquement par attachement pour le 
gouvernement que tous les députés s'em- 
pressoienc de faire mettre des fonds à sa 
disposition, îTy entroîtaussi de l’intérêt per- 
sonnel ; soit dit ici sans choquer les législa- 
teurs désintéressés. Leur traitement faisoîc 
en niasse un objet assez considérable ; s’ils 
n’eussent secondé le gouvernement dans les 
moyens de remplir le trésor , ils auroienc 
souffert du retard daris la perception de 
leurs appointemens î et il esc vrai de dire 
qu’ils aimoient à être payés très-exactemeiTt 
à la fin de chaque mois , se souciant très^. 
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feu , quand iis avoient touché leur indètri-^ 
nité , que les autres fonctionnaires publics 
fussent remplis de la leur. Il étoit même , 
parmi ces législateurs , beaucoup d’indivi- 
dus qui, prenant peu de part à la chose 
publique , ne paroissoient au sénat que 
quand il était question de recevoir leurs 
ëmolumens. Ces motifs n’ont pas peu con- 
tribué à déverser le mépris sur un Corps ^ 
trop nombreux d’'ailléurs pour se. respecteï 
lui-même. 

Dès qu’il' s’agissoic d’un autre objet que 
celui des finances , dès qu’on faisoic vibrer 
One corde qui touchoit aux passions de» ' 
difFérens partis, la plus légère érinceÜe pro- 
diiisoit un incendie. La liberté de la presse,' 
si souvent l’objet de violentes discussions 
dans les différentes assemblées législatives , 
devint encore un' nouveau ferment de dis- 
corde. La licence des journaux étoit portée 
au dernier période > les feuilles attachées 
au parti royaliste prêchoient scandaleuse- 
ment le retour de la royauté , et en déver- 
sant, par des calomnies adroitement mé- 
tiagées , la haine et le mépris sur les répi^ 
^Itcaias , seivoienc à souhait les partisaoà 
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4e Louis XVIII j de leur côré , les journa* 
, Jistes attachés au système d’anarchie évo*» 
<îuoient hautement les mânes de Robes* 
pierre, de Marat et de Babeuf > ils ptocla* 
^noient martyrs de la liberté les ex’Conven» 
tionnels Javogues , Jîuguet et autres qui 
avoient été fusillés pour la conspiration de 
Grenelle. Le gouvernement auroit désiré 
que 1 on mît un frein à ces déclamations in* 
scnsees qui ne faisoient qu’aigrir et fortin 
^er les partis ; il vint à bouc , par des lé* 
gislateurs affidés, de faire entamer uns 
discussion a ce sujet au Oonseil des cinq^ 
fents ; ceux-ci représentèrent les graves 
inconvéniens qui résultoient de la liberté 
illimitée de la presse , consacrée par l’acte 
constitutionnel, et prétendirent que , sans 
y déroger, on pouvoir y apporter quelques 
restrictions indispensables. Après de violens 
débats, cet avis prévalut;', mais il falloic , 
pour lui donner le caractère de loi qu’il fut 
revêtu de la sanction du Conseil des an- 
ciens , et ce fut là , principalement , que 
i’on eut occasion de remarquer la différence 
d’opinions et de résultats entre les deui: 
Conseils, qui avoir déjà percé dès l’origiq^ 

Vi • 
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de leni' session, mais, qui deviendra piui5 
sensible par la suite. Soit que le Conseil 
des anciens , plus religieux observateur de 
la constitution , craignît d’y porter la moin- 
dre a. teinte , soie qu’il ne fut pas aussi alar- 
mé du danger que pouvoir entraîner la li- 
berté de tout écrire , la résolution fut 
rejetée. , 

,„Un de ceux qui contribuèrent le plus à 
cette décision fut Baudin des Ardennes 
dont nous allons extraire le discours. Nous 
lî’en rapporterons que ce qui nous a paru de 
plus saillant.. 

cc En admettant, dit- il, que la presse 
soit une arme , et qu’elle le soit toujours , 
je demanderai, moi, si parce qu’on peut 
blesser avec, il faut interdire le port d’ar- 
mes , à moins que rinterdiction ne soit gé-» 
iiérale et pour tous: je demanderai surtout 
pourquoi l’on veut qu’il y a*c un plastron, 
pour quelques-uns , car c’est ici le point 
délicat de la question, et sur lequel il faut 
s’expliquer sans détours. 

« Quand on parle de la loi prohibitive 
sur la presse, les autorkés constituées con-? - 
serveront apparemment le droit d’écrire et 
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publier ce que bon leur semblera , tant 
par elles-mêmes que par les agens dont 
elles emploîront la plume : én sorte que le 
magistrat aura pour lui la force de la loi et 
celle de l’opinion contre le citoyen réduit à 
l’impuissance de prendre le public pour 
juge entre lui et celui qui se trouve revêtu 
de l’autorité, Oii nous conduit cette doc* 
trine pac laquelle on prétend affermir le 
gouvernenîient? à le rendie oppresseur. . . . 

Il n’y a point de république , point de dé* . 
mocratie s’il n’existe un recours quelconque 
au peuple 5 et ce recours ne se trouve que 
dans l’appel à l’opinion publique par la voie 
de la presse, 

« La constitution républicaine de. l’an j 
n’a pas été l’objet de ces démonstrations em^ 
phatiques prodiguéessans réflexion à celle de 
27^1 : elle n’a pas été apporte'e dansle sein 
' du Corps législatif, par l’archiviste avec une 
garde d’honneur et une procession de vingt* 
quatre vieillards. Elle n’a pas été conduite» 
en triomphe coipme celle de 17P3 , dans 
une arche qui s’est trouvée n’avoir été pouç 
'elle que l’urïfe sépulcrale, moins d’engoû^ ^ 
' ' 'Y 3 
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nient et plus d’estime font un très-bon loe 
pour celle de '17^5. Cependant , avec quel- 
que soin que les pouvoirs y soient à-la-fois 
divises et réglés il pourroic arriver , s’ilé 
ne se rattachoient à ce ressort commun , a 
cette précieuse liberté de la presse, qu’on 
auroic parcouru la chaîne entière des pou^ 
voirs sans obtenir justice. 

M Que je sois opprimé, par mon admi- 
nistration municipale , je dois recourir k 
celle du département : elle peut se trouvée 
foible, prévenue ou’ négligente. Je m'a- 
dresserai ensuite au ministre de l’intérieur, 
mais il sera forcé de consulter ces mêmes 
administrations qui peuvent le tromper, 
J’irai jusqu’au Directoire 5 est-il possible 
d’exiger de lui qu’il entre dans tous les 
détails des affaires particulières. Je présen- 
terai une pétition au Corps législatif ; il 
prononcera, et il aura raison , un renvoi à 
ce gouvernement que j’ai vainement invo- 
<qùé. Od donc est la garantie de ma li- 
' berté ? Dans le droit incontestable , im- 
prescriptible , inimitable que le pacte 
SQçi^ m’assure , d’inc^iessec tpi;is 
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eoncitoyepsà ma cause, de les en rendra 
juges par l’éclat de mes plaintes que i’im- 
primerai. 

Voilà certainement la sauve-garde du 
citoyen et ce quetèdoute non-seulement la 
tyrannie, mais encore la présomption et la 
médiocrité. La liberté de la presse les fait 
frissonuer, parce qu’elle amène à sa suite ce 
qui leur estle plus redoutable, et cependant 
ce qui leur est le plus nécessaire , la contra- 
diction et la censure. Il seroit si doux de 
fendre muettes les cent bouches de la re- 
nommée qui peuvent à toute heure s’aviser 
de publier que nous nous trompons. •— 
Qui? nous ? Oui, représentans , vous- 
mêmes ; et c’est parce que vous êtes si peu 
disposés à le croire qu’il faut qu’on vous 
rende le service de vous en avertir. •— 
Passe encorej mais si l’on s’avisoit de nous 
rendre ridicules i •«r- Citoyens , je conçois 
toute l’étendue d’un pareil danger , je suis 
touché de vos alarmes , autant que je puis 
l’être ,mais c’est à ce prix que nous serons 
tous libres. 

*> On l’a dit mille fois, ce n’est poin® 
par leurs écrits que Marat et Hébert étoienî 
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ï£(îoutaibIes , si d'autres qu’eux er leurs pa-» 
reils avoient pu librement écrire ; leur exé- 
crableinfluencedérivoit dutïibunal révolu- 
tionnaire , et surtout de la liberté beaucoup 
trop illimitée de la presse aux assignats ^ 
avec laquelleon formoit l’armée révolution» 
naire, on faisoit accepter la constitution de 
I7P3, on spudoyoit des milliers d’agita-' 
teurs , on préparoit rant de journées af- 
freuses , on payoit les hurlemens dçs ha- • 
bitués des tiibunes de la convention , et l’on 
amenoit enfin ce délugç de maux qui a failli 
nous submerger, 

. 5 ? Vpyez l’assemblée constituante , si 
grande , si fidelle aux prin cipes, si su périeure 
aux traits qu’on lui lançoit dans les Actes ^ 
dçs Apôtres qu’elle laissoit vendre publi- 
quement dans ses avenues. Suiveît au con- 
traire la tyrannie dans ses'vengeances , et 
vous la trouverez implacable à l’égard des 
écrivains. Voyez, sous Robespierre, André 
Chénier sacrifié pour des articles qu’il insé- 
roit dans le Journalde Paris , contre Bris- 
sot qui fut immolé pour son Patriote fratf 

Çjis Condorcet Ducos , RabauE , 

yous fûtes immolés, non parce que d’ii^w 
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mondes reptiles , plong<?s dans la fange ds 
l’immoralité, avoient publié des feuilles dé* 
goûtantes, mais parce cjue vous aviez tra- 
vaillé tous à cette Chronique abhorrée du 
monstre cju’elle n’avoitpas ménagé. Et toi, 
Latcveillère ^Lépaux , que j’estime assez 
pour te citer, lors même que tu gouvernes, 
ne te vit-on pas réduit à soustraire ta tête 
aux poursuites qui la menacèrent si long- 
tems pour ton article du Cromwélisme in-* 
séié dans ce même journal. 

V >» Quoi 1 s’écrie-t-on , les journaux da 
ja cnouannerie et de l’anarchie continue- 
ront donc impunément d’attaquer la légis-» 
Jature et le gouvernement ? En vérité , ci- 
toyens , il me semble que vous avez bien 
peu de confiance dans la stabilité de la ré- 
publique, et de la constitution, si vous 
tremblez pour leur sort à la lecture d’un 
pamphlet. L’europe conjurée recule devant 
nos guerriers , et un journal vous donne- 
roit des alarmes 1 j'ai regret que vous me 
réduisiez à vous rappeler que l’ancien ré- 
gime avoir laissé dire sur le théâtre, par 
figaro ; quîl ny a que les petits hommes 
qui reioutent le$ petits écrîtSy 
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' Citoyens, qui que vous soyez renoa*» 
icez à l'espëiauce d’enchaîner aucune vérités 
Laissez-leur un libre cours: elles le pren- 
dront malgré vous , malgré vos efforts , 
malgré votre puissance, malgré vos sophis?- 

mes O vous qui redoutez que les 

journalistes ne pervertissent l’opinion} 
songez-vous qu’elle esc en vos mains, . . ^ 
donnez le bonheur , préparez-Ie du moins 5 
que chaque jour fournisse à la patrie quel- 
que nouveau gage de votre sagesse , de V05 
lumières et de vos vertus. On.abuseraquel- 
quefûis de la liberté de la presse , commo 
on abuse de la santé, de la fortune, du 
savoir , de la puissance , sans que l’abus 
que l’on a fait de coûtés ces choses ait rendu 
leur utilité douteuse. Celui de la presse 
sera , je le desire , sévèrement réprimé, 

35 Qu’on ait arrêté la distribution de 
{'Eclaireur ( journal royaliste arrêté par le 
Directoire) , qu'assurément je me suis bieii 
gardé dë lire > c’étoit un délit punissable 
que de répandre un écrit qui, ne portant 
aucun nom d’imprimeur, ni d’auteur, n’of- 
fre point de garant de ce qu’il renferme* 
Jë hais le lâche qui frappe ainsi dans 
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ténèbres, et j’applaudis à son cl;âtiment.- 
Quant 2 ceux qui signent^ ou tout au moins 
donnent une adresse en indiquant l’impri- 
meur, s’ils provoquent aû crime, que font: 
les accusateurs publics, et pourquoi ne les 
poursuivent-ils point ? Ce ne sera pas moi 
qui demanderai l’impunité des délits qui 
me font horreur. Dans tout ce qui n’est 
d’ailleurs qu’opinion , controverse , je sou- 
tiens que la liberté d’écrire est la sauve- 
garde de la liberté publique 

Ces principes prévalurent , la liberté dé 
la presse fut maintenue , et le Conseil des 
cinq-centS , eO recevant cette notificatiotï 
de la part du Conseil des anciens, se borna 
à renvoyer à la commission chargée de la 
classi/icarian des loix , le soin d’ajouter, oit 
plutôt de pioposet quelques additions au 
code pénal ^ relativement aux délits que 
cette liberté d’imprimer pouvoir entraîner. 

Assurément le discours dont nous ve- 
nons de donner des fragmens, offre des rai- 
/ sonnemens judicieux ec une logique serrée,- 
mais nous croyons que si dans un gouver- 
nement solidement établi , la liberté de 1% 
presse ne peut rien, ou peu de chose, comrob 
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des usages enracinas ( et cependant rcx*' 
périence a prouvé le cc^ntraire dans le reo- 
versement de la monarchie , contre la- 
quelle sans doute la presse a été un des le- 
viers terribïes que l’on ait fait mouvoir ), il 
n’en est pas de même dans un gouverne* 
ment naissant , où rien de ce qui se fait 
lien de ce qui s’écrit , n’cst étranger auï 
factions qui le déchirent. Au lieu de les ali* 
menter , il faut les étouffer , et ce n’est pas 
en jetant chaque jour des matières combus- 
tibles au milieu d’un incendie, qu’on vient 
à bout d’en éteindre les flammes ou d’en ra- 
lentir les progrès. 

A l’époque où Baudin pailoit , il n’étoic 
pas exact de dire que les accusateurs pu- 
blics réprimoient les dcîi's de la presse > 
Baudin n’ignôroit pa^ qu’il u’existoic au* 
cune loi répressive à cet égard ; il n’igno- 
roit pas que les tribunaux de Paris étoient , 
en grande partie , composés d’ennemis du 
gouvernement , et qu’au lieu de rechercher 
les coupables qui avili-^soienc son autorité , 
ces juges se faisoierit au contraire un dtivoif 
de les renvoyer- absous lorsqu’ils étoient 
«aduhs devant eux j et en eifec , les tribu* 

naux, 
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Baux , à cette époque , acquitcoient tous les 
accusés pour le fait des journées de vendé- 
luiaire, sur la déclaration du jury qu’il n’y 
avoir point eu de conspiration , ou sur le 
défaut d’intention. Cette indulgence , suc 
laquelle le gouvernement étoirobligé de fer- 
mer les yeux , ne lui en déplaisoit pas moins ^ 
mais s’il pardonnoit Je passé'aux individus 
qu’il avoir vaincus dans ces' journées , il de- 
siroit arrêter leurs progrès pour l’avenir, ec 
l’on ne peut blâmer cette prévoyance. Ses 
vœux ne furent pas exaucés. Qu’arriva-t-ü 
de-là?que.tous les journalistes n’ayânt'plus 
de frein , et se croyant à l’abri de 'toute 
censure , de toute voie répressive , donnè- 
rent, plus encore qu’auparavant, carrière à 
leur imagination déréglée ,'ec que leurs ca- 
lomnies et leur licence effrénées contribuè- 
rent plus que tout autre objet à accélérer 
une journée désastreuse , celle du i8 fruc- 
tidor. Mais nous ne "sommes point encore 
avivés à cette époque si funeste pour la ré- 
publique et pour la France. Eloignons urï 
instant des présages sinistres , pour repo- 
wr l’imapinatioïi du lecteur sur des teinteS' 
plus douces, . ' d • • • 
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Le vandalisme organisé sous la Convèil- 
tion , avoir entièrement disparu 5 il ne sub- 
^istoir plus que de la part de quelques ac> 
quêteurs dè biens nationaux , qui , s’écant 
procuré des châteaux , des églises et autrei 
indnumëns , à peu de trais j faisoieht jeter 
par terre ces édifices publics , pour en reti- 
rer les fers j lès plombs , les marh’tes , leS 
charpentes, donc le produit les indemnisoit 
au centuple dü prix capital de leurs acqui* 
sicions. De tems en tems l’œil du voyageur j 
en suivant les routes dégradées de la répu- 
blique, étoit désagréablement affecté à l’as- 
pect de palais en ruine, que des spécula- 
teurs avides sehâtoient de démolir pour eu 
tendre les décombres par lambeaux , 'mais 
Son ccèar éroic soulagé en songeant que l’i- 
gnorance n’étoic plus organisée i que les 
sciences et les arts renaissoient dans leur an- 
tique patrie , etqufrles autorités premières 
faisoient tout ce que les circonstances pou- 
Yoient leur permettre de faire pour les rap- 
peler à l’existence et leur donner un iiouvei 
être. . . • 

Le Directoire donna des<fêtes publiques^ 
des fêtes brillantes ^ que ces arts furent'^ 
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d’embelHr j on déploya dans ces as- 
semblées pompeuses une magnificence er 
une richesse dignes d*un grand peuple. 

Sous la Convention , les académies deç 
sciences , de sculpture , de peinture , l’ar 
cadémie française , et toutes les sociétés Ht* 
^éraires , ayoient été détruites , on s’em- 
pressa de rétablir ce foyer des plens et dti 
génie; on créa uti Institut national , aggrév 
gation de tous les arts,, et où chacun d'eu)f 
fut une place assignée. Cette académienou- 
yelle , séante dans la capitale , et qui a des 
afiUiés dans les déparremens , réunit, oqi 
du mo^ns est faite pour réunir tous les per- 
Sonnagfs. marquans dans les sciences , les 
belles- lettres et les arts libéraux. Le palais 
du Louvpefiit désigné pour le lieu de ses 
séances , et on n’épargna rien de ce qui de-- 
voit concourir à la splendeur d’pn tel éta- 
blissement : les hommes qui cultivent le» 
lettres ne sont pas fortunés j des pensions 
furent accordées à chacun des membres de 
rinsfitur. 

- La cabale et l’esprit de parti entrèrent 
pour beaucoup dans la première nominatipq 
ie ceqi|: qui furent élus à çf pos.te recp^^- 

Xi 
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mantlable ; des gens impartiaux furent 
^tonnés de trouver de très - minces sujets 
dans une réunion <jui ne devoir comporter 
que des hommes instruits , et de voir des 
hommes instruits éloignés de cette réunion;' 
mais l’homme se montre partout, et peut- 
être , par la suite , le mérite sera-t-il la seule 
recommandation pour arriver à des places 
où l’intrigue a su se glisser. 

L’instruction pubjique fut organisée , 
très-foiblement à la vérité , mais enfin elle 
le fut. vOn établit des écoles primaires des- 
tinées , dans les villes et dans les campa- 
gnes , à apprendre à lire et à écrire aux en- 
fans des .cultivateurs pauvres, aux enfans 
des ouvriers indigens, « 

Les collèges déserts jusqu’alors , et en- 
vahis par le fisc révolutionnaire , furent 
rendus aux villes ; des professeurs de mo- 
rale , de législation , de belles-lettres , de 
dessin , de mathématiques y furent établis 
dans ces collèges pour propager les lumiè- 
res , et faire sortir des ténèbres la généra- 
tion naissante que la Convention avoit 
vouée à l’ignorance et à l’abrutissement, 
Dans Pâtis , particulièfenKnc , l’on rétaT 
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blit les- bourses fd'nde'es’aii profit des indi- 
gens, et dans certains collèges bn ‘reçut 
gratuitement les enfans de ceux tjue la ha- 
che révolutionnaire avoir frappés ';' disposi- 
tion juste et libérale, mais trop peu étendue, 
parce qüe les gens en place veulent toui 
jours tout envahir , et qu’au lièü de laissée 
ce secours aux malheureux enfans des guil- 
lotinés , les députés et les hauts fonction- 
naires publics firent entrer gratuitement 
leurs enfans dans ces écoles d’instruction 5 
comme si ce n’écoit déjà pas assez dû trai- 
tement qu’ils recevoient de la nation. ’ ^ 

Une école de déclamation , un conserva- 
toire de musique , furent aussi iristitués au 
scinde la capitale. 

De l’immense galerie du Louvre , on fît 
un Muséum destiné à recevoir les produc-' 
lions de la peinture , et où /’giace aux ex- 
ploits de" nos guerriers, les chefs d'œuvre 
de toutes les écoles Vinrent' se 'placer près 
des chefs-d’œuvre de l’école française. 

Mais ce qui mérita particulièrement , et 
ce qui méritera à jamais fa reconnoissanco 
des amis des arts, ce senties soins , les pei- 
nés sans nombre que se donnèrent quelques 

X3 
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piroyens pour recueillir les débris épars dc5 
plus beaux monumens , et cju’à 1 époque 
flont nous parlons ils offiirent aux regards 
du public , dans un bâtiment ou ils les 
^voient rassemblés. Nous voulons parler 
du Musée centrai des Arts , e?istqnt rue 
des Petits-Auguscins. ^ ^ *’ * 

C'est là que quelques citoyens, jaloux 
de la gloire de leur pays , ont, pendant le 
temsdela terreur , et au risque de perdre 
, Ja vie , recueilli avec soin et à grands frais 
jes mpnumens de sculpture qu ils ont pu 
soustraire clandestinement aux fureurs du 
vandalisme *, c’est- là, spus Içs voûtes d’un 

-antique édifice, qu iis ont précieusçmenf en- 
foui les statues, les tombeaux, les bustes, les 
Wtcpphages, les médaillons, les tombes de^ 
grands hommes , les marbres , les bronie^ 
historiques qui nous retracent des ëvéne- 
p^ens fameux , et qui en même-çems sonç 
recommandables pat Iç çiseau de l’artiste 
pi démontrent la progression des ans pen^ 
dantla durée d’un siècle à l’autre, 

Le superbe palais du Luxembourg fm 
yagréé, \t^ jardins pqblics embellis et enrj- 
çbis de «atne? qu’on y substitua à la place 
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la charrue qu’on y avoit iatcoduite 
le régime de Robespierre. 

Les chëâctes épuras n’of&oient plus l’i- 
îTiage dégoûtante des, scôhes révolution- 
paires, ne prêchoient plus le massacre eu 
vers et en prose } quelques pièces étaient 
encore bannies , à cause des allusions 
qu’elles pouvoient offrir et des rixes qu’elles 
auroient pu occasionner ; mais les chefs- 
d’œuvre de Racine, de Corneille, deCrér. 
billon et de Voltaire , dont on avoit été s\ 
longuement privé , repatoissoient avec uu 
nouvel éclat , et- si ,*sur les petits théâtres , ' 
les acteurs se permettoient encore de parler 
des Jacobins , ce n’étoit • que pour les 
çouvrir de mépris et de ridicule ; on peut 
même dire que le théâtre du joyeux vaude-r 
ville se distinguoit particulièrement par les 
sarcasmes plaisans qu’il lançoic journelie*? 
ÎPent sur cette espèce d’hommes que Ton’ 
çouvroit de boue à chaque instant, en les ^ 
représentant sur les tréteaux avec toute} 
les formes hideuses qui leur appartenoient , 
e£>en dévoilant Iq turpitqde des comité^ 
-révolutionnaires.- • ■ : - 

< î^sjs poqr abqctrç Içüç ligue dangereuse. 
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leurs entreprises sans cesse renaissantes , 
ce n’étoit point assez du' ridicule et du 
mépris auxquels. ils étoient presque inserisi- 
blés , il falloir Tes attaquer jusque dans le 
foyer de leurs machinations perpétuelles , 
et c’est ce qu'otî entreprit. ^ • 

La nouvelle constitution établie sous des 
auspices révolutionnaires et sous le canon 
de vendémiaire ^ n’avoit point osé fermer 
tous ces clubs jadis si redoutables , ils 
étoiertt encore autorisés par elle , et ce 
n’étoit que depuis peu et d'après les cons- 
pirations de Babeuf' et de_Grenelle, que 
le Directoire avoir pris ' sur lui d’ordon- 
ner la fermeture de quelques-uns de ces 
repaires ou les complots étoient plus par- 
ticulièrement à l’ordre du jour contre les 
gouvèrnans et le gonvernement : mais si 
quelques-uns de cès conciliabules dange- 
reux n’étoient plus en activité » la ma- 
jeure ‘partie étoic encore ouverte dans 
3ute l’étendue de la république , et il étoit 
.rrgent de prévenir le mal que leurs cor- 
respondances réciproques pouvoient occa- 
sionner d'un jour à l’autre. On entreprit 
denç au Corps législatif de frapper ce coup 
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jusqu’alors si désiré par tous les citoyens 
paisibles, et de réduire au silence une classe 
d’hommes qui , sous le prétexte de la li- 
berté, ne cherchoientque la licence et fai- 
soient tous leurs efforts pour la ramener 
aussi hideuse que sous le régime de Ro- 
bespierre. ' ' ‘ ‘ 

La discussion qui eut lieu à cet égàrd 
dans les deux conseils fut aussi orageuse 
que celle relative ’à la liberté de la presse > 
mais elle eut pour le gouvernement des 
résultats beaucoup plus heureux. Les mê- 
mes argumens furent employés de part et 
d’autre. Les; uns prétendirent que les so- 
ciétés populaires étoient la sentinelle avan- 
cée de la liberté, que leur existence écoit 
intimement liée avec l’existence de la ré- 
publique, que les services signalés qu’elles 
avoient constamment rendus dans les crises- 
de la révolution étoient le garant des ser- 
vices quelles pouvoient rendre encore > 
enfin , c’étoit ôter aux citoyens leur pré- 
rogative la plus chère , que de les empêcher 
de se réunir pour délibérer sur les affaires 
politiques j il ne devoir plus y avoir d'hom- 
' mes qui s’opposassent "aux entreprises des 

\ 
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royaliste?; , si l’on paralysoit les réunionf 
f3es individus qui éclairoicnt sans cesse Icut 
(déraaiche. Ces argumens ne firent point 
4’impression j le jacobinisme fut attaqué 
^ans ses fondemens > on discuta mûrement 
si l’existence des clubs étoit nécessaire à 

1 

liberté , ou si elle lui étoit pernicieuse} 
pn examina si la cpnstitution accordoic 
un droit illimité d’agir er de délibérer à 
5 ces assemblées , qui ne pouvoient erre 
qu’une superfétation dans un État cons» 
fitué , et le discours prononcé à ce sujet 
par le représentant du peuple Maiihe acheva 
jle dissiper l’illusion dont^se berçoient eur 
pore quelques clubistes. Voici une p^li 
pe de ce discours ; 

cc En vous annonçant , dit l- orateur , la dij? 
«olutioi» de quelques foyers de fanatisme , dç 
,royalisrnc et d’a.iarchie , le Directoire exécu- 
tif vous a invités de rectermer, dans les U- 
fniies qui leur sont propres , les réunions pat* 
ticolièics de citoyens tolérées par la constitution , 
pt d’en prévenir l’abus et les dangers par des 
tncsurcs réglementaires et répressives. Il vous 
p^niçme indiqué dans son message les questions 
qui naissent de cet objet ; nous doutons que 
ypus pnîiyiez iamai$ à discuter de plus délicates 
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par leur nature, de plus vastes par leurs rap-, 
ports, de plus importantes par leiirs effets. 

» Par combien de complots , d agitations • 
de sacrifices et de douleur , la France n’a t cll^ 
pas eu â passer poiir arriver à une constiiuticn 
républicaine ? à peine l’a-t-elle obtenue , que seS 
infatigables ennemis s’efforcent de la lui arra- 
cher , les uns pour la faire rétrograder vers U 
liberté féodale , les autres pour la replonger danS 
les convulsions de la monarchie de 1791 •, une 
troisième faction , dont les chefs sont d’accord 
âvcc les deux premières pour ressusciter le pacte 
monstrueux de 179J» qui n’a ni nbm ni mo- 
dèle dans l’histoire des peuples. 

» Voulez-vous être inaccessibles à tous ledrÜ' 
«ftbrrs, soit partiels; soit combinés? Réchaulfei 
«ns cesse votre énergie et celle de là nation 
entière par le souvenir dès principales époques 
de la révolution. Il en est de grahdes , de su- 
blimes, qui commanderont dans tous les temsî 
l'admiration et peut-être la reconnoissance de' 
l’univers^ il en est d’infâtnes, dé désastreuse^ 
flue nous voiidrions pouvoir rayer de nos an- 
nales ; mais les unes et les autres ont des çause^> 
tt des rêsülcats donc l’aperçu rapide vous éctai- 
fera sur les queSiionS et le projet de résolücioiii 
^ue je suis chargé de Vous soumettre. 

« Le 14 juillet semblôit destiné par leS décret^ 
de PhtiknaiSité’ réveillée, à sonner en france lal 
dernière heufre des rois ) mais ; lancée par àéé 
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n^ains non assez courageuses j la liberté ne fit 

que s’asseoir sur le trône à cpcé du tyran. 

•K Le 4 août , elle commença de marcher sur 
îes décombres de la superstition et de la féo- 
dalité. 

r> Le 6 octobre , elle plaça le chef de ses 
ennemis sous les regards immédiats d’une grande 
population. 

» Le juin , elle sourioit à la fuite du mo- 
narque,* et crioit aux Français qu’à elle seule 
appartenoit le droit ^ les gouverner. 

Le i6 juillet, on lui arracha un pas rétro- 
grade. 

» Le 14 septembre , elle fut consiitutionnel- 
Icment associée à la monarchie. 

31 Le zo juin , elle préluda la dissolution do 
cette incompatible société. , 

3ï Le 10 août , elle foudroya le trône et en- 
chaîna le tyran qui l’occupoit. 

» Le 1 septembre , des brigands voulurent 
l’étouffer sous des monceaux de cadavres. *’ 

31 Le iz , elle proclama son caractère civil 
et politique c’est- à-dire le gouvernement ré- 
publicain. . - J . > t 

^ » Le ZI janvier , elle apprit aux peuples et 
aux rois que la justice nationale sait atteindre; 
jusqu’au haut du trône le parjure' et la trahison. 

' 31 Le lo mars , elle faillit succomber - sous 

les nouvelles tentatives d’une anarchique et r oyale 
conspiration. . . i 
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&> Le 51 mai, attaquée )usques dans son sanc« 
tuaire , enchaînée et bientôt apres immolée dans 
li personne de ses représentans , elle ne tarda 
pas à disparoîire devant le gouvernement révo« 
lütionnaire , ou ne fut plus qu’un imposant fan* 
tôme adossé au sceptre du brigandage et de 
l’assassinat. 

» Le 9 thermidor , elle se releva de ses lon- 
gues humiliations par le supplice de ses hypo- 
crites bourreaux. 

» Le la germinal et au commencement de 
prairial , elle triompha des plus horribles atten- 
tats de l’anarchie , qui traîuoit après elle la hi- 
deuse royauté. 

» Le r } vendémiaire , elle fit éclater tous les 
prodiges du courage , dans le combat le plus 
inégal et le plus dangereux peut-être que le roya- 
lisme lui eût encore livré dans le cours de la 
révolution. 

Vous connoissez l’influence tour-à-tour heu- 
reuse et funeste qu’ont exercée les sociétés dites 
populaires sur cette série de révolutions. Tant 
qu’il y eut un trône à renverser, elles marchè- 
rent courageusement et de concert vers ce but 
régénérateur. Alors le vice d’une institution di- 
rigée contre le gouvernement étoit légitimé par 
là sainteté de son objet; mais qu’arriva- t-il lors- 
que ce grand objet fut rempli î Parmi les me- 
neurs de la société métropolitaine, les uns ac- 
coutumés à détruire, tant qu’il fallut tout dé- 

Tome 4*. Pm» Y 
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truire en cfFet , conservèrent aveuglément le 
même esprit quand il fallut tout créer ; d’au- 
tres qui n’avoient désiré la chute du tyran que 
pour hériter de la tyrannie, se servirent de leur 
popularité pour corroiiipre l’esprit républicain , 
et lui imprimer un mouvement qui devoir les 
conduire au terme de leur ambition. Leur pre- 
mier soin fut d’exclure les francs , les énergi- 
ques ennemi# de toute tyrannie, et d’admettre 
Ceux qu’ils jugeoient propres à favoriser leur 
système ; des hommes qui, depuis comme avant 
la révolution , n’avoient vécu que dé crirrtes î 
des scélérats qui n’avoient su être attachés qu’à 
la cause royale , mais qui sencoient qu’il n’é- 
toit plus possible de la servir dans l’intérieur 
qu’avec les- vociférations de la démagogie'} des 
étrangers Se disant victimes de leur amoUr pouï 
la révoiùtion française , mais qui n’étoient réel- 
lement que des envoyés clandestins dc leurs maî- 
tres , SC présentèrent et furent admis comme 

des héros de là liberté 

’3»' Le message du Directoire exécutif vous ap- 
prend que , dans cette grande commune , danï 
ce centre des premières autorités constituées , 
il existoit plusieurs ■'réunions organisées, ayant 
Jusqu’à Quatre mille membres inscrits sur" leur 
tableau , prolongeant leurs séances dans la nuit, 
distribuant des diplômés ou réglrmens imprimés, 
conservant sous de nouvelles dénominations des 
f résident et secrétaires , éludatu la loi constH 
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wiionncllc par des actes indirects de correspon- 
dance , comptant plusieurs étrangers parmi leurs 
plus véhcmens orateurs , souffrant impunément 
les motions les plus séditieuses et les plus viru- 
lentes , des propositions formelles dans les unes 
« 

de rappeler la royauté et dans d’autres l’anar- 
chie *, ailleurs d’établir une dictature j ici la cons- 
titution de 1791 , là celle de 179'j j ici l'cscla- 
vage et la tyrannie , là la loi agraire', régaliic, 
non des droits mais des fortunes, la dissolu- 
tion de tous les liens de l’ordre social..,.. 

» Est- il supposable, dira-tron, que les rcUi. 
nions patriotiques , que celle , par exemple , qui 
s’étoit formée au Panthéon , que les patriotes 
de 89 , que les vainqueurs de vendémiaire j mar- 
chent d’accord avec la réunion qui prêche foc* 
mcllement la restauration de la royauté ? 

3> Oh ! nous savons bien et nous aimons, à le 
dire , que tous les membres de ces assemblées 
pc sont pas dans le secret ; nous savons que U 
masse , avec les intentions les plus saines, n'en 
est qu’égarée , comme l’étoit celle des Jacobins 
du 5 ï mai et des sections de vendémiaire. Nous . 
savons que cette masse enthousiaste de la 
bertc , mais par cela même plus susceptible d« 
se laisser entraîner par des interprétations per- 
fides, ne contribue à creuser le tombeau de la 
république que dans la fausse vue de préparer 
ou d’assurer son triomphe. Semblables à ces 
vertueux Indisus jetés par les vents sur une cota 
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inconnue et barbare , qui, croyant assister à unç 
fête de l’hospitalité , applaudissoient à des chants 
funèbres qu’ils n’entendoicnt point , et de leurs 
mains innocentes aidoient â orner l’autel où un 
prêtre sanguinaire devoir les immoler» 

» Demandons en effet aux membres de U 
réunion dissoute du Panthéon , s’ils méritent 
rous de porter le nom respectable de patriotes 
^e 8$. Ici t sans doute, il faut nous entendre^ 
le patriote de 8p esc celui qui, dès cette époque, 
embrassa la révolution sans ambition personnelle, 
s’arma pour sa patrie , par haine du despotisme 
et de l’oppression *, qui a fait consister l'énergie 
du patriotisme dans les choses et non pas dans 
les mots } qui , dans les crises de la révolution , 
n'a pas cessé d’aimer la liberté , l’égalité , fon* 
dées sur la justice qui en esc la règle , l’action 
et le développement', qui, entraîné hors de fu- 
niversalité de la France par le torrent révolu- 
tionnaire , n'en a ni provoqué , ni ordonné , 
ni protégé les crimes dévastateurs \ qui , s’il est 
.tombé dans* des erreurs malheureusement insé- 
parables de l'humanité , a travaillé franchement 
à les réparer , dès qu'on les lui a fait reconnoître ; 
• qui est resté constamment soumis aux ^loix , et 
donc la bouche et les mains se sont conservées 
dans tous les tems pures de fausses dénoncia- 
tions , de vengeances, de sang et de rapines. 

Reconnoîcrous-nous à cette série de traits , les 
mPtionnaires , les orateurs du Panthéon ^ cc dq 
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tant d’autres réunions correspondantes , où l’on 
affecte l’exclusif privilège de patriotisme avec 
le meme orgueil , le meme esprit d’oppression 
qu’on exerçoit autrefois celui de la noblesse ? 
^i’a-t-on pas signalé parmi eux des hommes qui, 
en , ne se joignirent aux vertueux fon» 

dateurs de la révolution , que dans l’espoir d’y 
trouver l’impunité de leurs brigandages antérieurs 
et de ceux qu’ils couvoienc dans leurs âmes im- 
pures ? des hommes qui , dans la suite, ne pri- 
rent tour à-tour le costume de l’anarchie et de 
la royauté, qu’apres avoir porte celui du crimç 
juridiquement condamné î des hommes qui , dans, 
les beaux jours de la démagogie, disoient pu- 
bliquement anathème à ce beau titre de patriote 
de 1789 , dont ils se parent aujourdhui ? des 
hommes qui, en 1789 , 1790 ou plus tard en- 
core, figuroienC dans les premiers rangs de l’a-, 
tistocratic , et qui, après le 10 août , le j i mai ^ 
le 9 tlrerniidor , n’ont feint de les abandonner 
et de se rapprocher de ceux de la liberté que. 
pour acquérir, sous un masque perfide, la puiS' 
rance et l’occasion d’aiguiser , de diriger ou 
d’enfoncer cux-mèincs les poignards de l’action 
et de la réaction révolutionnaire } des hommes 
dont les mains sont encore dégoûtantes du sang 
de vertueux républicains , égorgés dans ces alter- 
natives et déplorables crises ? des hommes qui 
ne contribuèrent à renverser Louis de son trône 
oppresseur , que dans le dessein d’y faire a^- 
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seoir ou Philippe , ou Brunswick , ou le du; 
d’Yorck , ou Robespierre , ou la fameuse mu- 
nicipalité î des hommes enfin connus pour, avoir 
joué un rôle actif dans la confidence , dans les' 
intrigues j dans les dignités civiles et militaires 
du gouvernement extérieur , et qui se sont in- 
troduits en France , sous le prétexte d’y res. 
pirer l’air de la liberté j mais en effet pour y 
distribuer l’or et les instrumens de l’enncini du 
genre humain ? 

» Quant aux vainqueurs de vendémiaire , nous 
disons : ils ont sauvé dans un moment décisif, 
la représentation nationale et avec elle le pactç 
constitutionnel dont on vouloit empêcher l’or 
ganisation •, 'gloire et reconnoissance à leur dér 
vouement! mais itiez-vous *dans leurs rangs, 
vous motionnaires, vous, orateurs du Panthéon? 
Non , vous n’y étiez/pas ; non, il n’y a eu «il 
rc peut y avoir rien de commun entre eux et vous ; 
ils veulent des loix et vous n’en voulez point; 
ils veulent la république , et vous voulez la 
royauté, sous le masque de l’anarchie ; ils sont 
les amis du gouvernement , et vous en êtes les 
ennemis ; vous êtes en guerre déclarée avec eux- 
riêmcs , car vous combattez cette meme cons- 
titution qu’ils ont défendue et qu’ils sont prêts 
à défendre contre tous scs nouveaux agresseurs. 

<e Représentans du peuple, il étoic tems que 
Je gouvernement déployât toute son cne'rgie ; il 
çw lenij ^ucj par dts loix sa^es et vigoureusçs. 
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vous lui fournissiez les armes qu’il vous de-- 
mande pour réduire ou dissoudre et les repaire* 
du royalisme découvert et les repaires du roya- 
lisme masqué. 

M.Onva dire; la constitution s’y oppose. C’esc 
ce qu’il faut examiner. 

» Voici les principes qu’elle a consacrés rela- 
tivement à cet objet : 

Art. ^6o.y> Il ne peut être formé decorpora-* 
tion ni d’association contraire à l’ordre public. 

^61, yi Aucune astemblée de citoyens ne peut 
se qualifier société populaire^ 

561. ï> Aucune société particulière y s’occupant 
de questions politiques , ne peut correspondre avec 
aucune autre , ni s'affilier à elle ^ ni tenir des 
séances publiques composées de sociétaires^ et d’ as- 
sistons distingués les uns des autres , ni imposer 
des conditions d’admission et d' éligibilité , ni 
s’arroger des droits d’ exclusion ^ tii faire porter â 
ses membres aucun signe de leur association. 

3î, Il n’étoit pas possible de proscrire en termes 
plus formels ces assemblées dites populaires j qui 
ont fait payer si cher à la liberté les services 
qu’elles lui avoient d’abord rendus 

33 Les art. et 36:1 n’ont certainement pas 
entendu se borner à la simple proscription du 
titre et des formes anciennes, lis n’ont certai- 
nement pas entendu que ries citoyens pu 5 ^éiir,soiis 
des dénominations et des formes nouvelles ^ sa., 
réunir pour des disçiissious poliùquïs eu tel s 
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nombre et aux heures qu'üs jugcroient d propos, 
sans qu’il fût permis au Corps législatif de fixer 
le nombre de ces réunions particulières et le terni 
de leurs séances, Ne voyez-vous pas où pourroii 
TOUS conduire une telle supposition } trente , 
quarante mille citoyens ou un plus grand nbm- 
bre encore , choisis par quelques brigands , n’au* 
roient qu'à être distribués en sociétés particu- 
lières autour du gouvernement , dans des locaux 
Voisins les uns des autres , on vous diroii qu’ils 
se conforment à tous les points prévus par la 
constitution} et cependant on travailleroit soiii« 
dement les malheureux } on les abuseroit parles 
prestiges d’une fausse liberté } on y )oindroit les 
argumens effectifs du cabinet britannique } on 
auroit des armées cachées } on resteroit enve- 
loppé dans la plus profonde dissimulation , jus- 
qu’à l’arrivée d’un moment favorable ; malgré 
toute la surveillance du gouvernement > cct ins- 
tant pourroit se présenter « et la liberté seroit 
perdue. 

33 En vain l’art. 3^1 aura-t-il prohibé à coûte 
société particulière, de s'affilier à une autre , si les 
conducteurs de plusieurs sociétés sont animés du 
même esprit ; en vain aura-t-il défendu toute cor- 
respondance collective , si Us perHdes meneurs 
des sociétés établies dans une grande commune 
ou même dans toute la république • se commu- 
niquent leurs projets et leurs complots par des 
correspondances individuelUf } en vain aura t-il 
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(défendu à ces sociétés d’imposer des conditions 
d’admission et d’éligibilité , ou de s’arroger des 
droits (^exclusion ; la vérité est qu’elles ne se 
compose roient jamais que d’hommes imbus des 
mêmes opinions 4 des mêmes principes et qu’un 
républicain éclairé ne s’y incorporera jamais et 
n’entrera même pas dans une société anarchiste 
ou royale. En vain leur aura-t-il défendu de te« 
oirdes séances publiques composées de sociétaires 
et d’assistans : dans l’absurde hypothèse de l’ob- 
jection ^ il vaudroit mieux avoir laissé subsister 
l'ancienne publicité } alors du moins le bon ci- 
toyen se mêleroit parmi les assistans et pourroic 
trouver l’occasion de pénétrer les secrets des 
conspirateurs , et la constitution se scroit ainsi 
livrée aux complots de ses ennemis , sans per- 
mettre même au Corps législatif de venir â son 
secours par des loix conservatrices ! non f elle 
n’a pas voulu que les anciennes sociétés pussenc 
te reproduire sous des titres et des formes nou- 
velles..,., 

» A quoi se réduit donc le véritable sens de 
l’art. {62. 1, 11 te réduit à tolérer . pour des ob- 
jets politiques ^ ce que , sous d’autres rapports 
on appelle trivialement cottnes i elleéolère qu’on 
se réunisse pour s’y occuper de questions poli- 
tiques , comme on se réunit pour s’occuper d’arts , 
de sciences ou de bcUcs-lcttres . pour lire de.s 
j:apicrs-nouvelles ou pour des amusemens périor 
di<^ucs, Ces associations privées sont ^ pour aipsi 
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dire , inaperçues dans l’Etat -, mais s’il y survient 
le moindre tumulte ,ou si le nombre devient in- 

é 

/quiétant , elles tombent aussitôt sous les regards 
et dans les mesures de la police. 

ï> Il y a néanmoins une différence remarquable 
entre les réunions de la dernière espèce et celles 
qui s’occupent des questions politiques ; celles- 
ci sont plus dangereuses par la nature même de 
l’objet pour lequel elles se forment : voila pour- 
quoi l’art, , entr’autres restrictions préserva- 
eives J leur défend d’imposer des conditions 
d’admissi,on et de s’arroger des droits d’exclu- 
sion j au lieu que les autres ont toujours eu pour 
leur formation la plus grande liberté. Voilà poiir- 
^quoi il est important de faire une loi spéciale 
relativement aux associations qui s’occupent de 
'questions politiques , d’en déterminer le nom- 
bre, d’en régler le mode de telle manière qu’elles 

ne puissent jamais nuire à l’ordre public 

» Si nous exceptons, en effet , les cas où il 
s’agit de conquérir la liberté nationale par une 
grande révolution , l’esprit et l’intérêt des as- 
sociations ne sont jamais l’esprit et l’intérêt du 
peuple. Lorsque , dans l’exercice calme et ma- 
jestueux de' sa souveraineté, et sans être entraîné 
par la présence et les menaces d’une faction puis- 
sante , le peuple délibère lui même, soit en masse 
dans un Etat très-resserré , soit en assemblées pri- 
maires dans une vaste république telle que U 
France , il est bien difficile qu’il s’égare sur s4 
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Véritable volonté ou sur son véritable intérêt » 
car lots même que chacun de ses membres ne 
raisonneroit que d’après son vœu , scs passions 
et ses intérêts personnels , le résultat de tous 
CCS vœux J de toutes ces passions , de tous ces 
intérêts , exprimé par la majorité , seroit ncccs* 
saircment plus conforme à la volonté , à l’u- 
tilité de tous t qu’un résultat contraire exprimé 
par la minorité. 

» Mais le peuple ne peut jarnaîs être que 
trompé sur son intérêt et sa volonté dans les as- 
sociations particulières , où l'on parle en son 
nom sans rpission et sans caractère. Qui com- 
posera CCS associations? des oisifs ^ des mécon- 
tens, des ambitieux ^ des agitatëiirs, des enne- 
mis de la chose publique , des stipcndiaircs ayant 
pour mandat de tout bouleverser 

« Les commcncemcns et les rapides progrès dit 
Panthéon ne vous indiquent-ils pas assez la mai^- 
ciic que suivront toutes les assemblées de cette 
rature ? On se réunira sous le prétexte , ou, si, 
vous voulez f avec le désir de s’occuper de ques- 
tions politiques avec calme et sans action s on se 
promettra même de ne parler que pour le main- 
tien ou la défense du pacte constitutionnel j mais 
cette uniformité deviendra bientôt fatigante- 
Chacun se lassera de ne pas trouver dans ces 
discussions froides et inactives , un aliment à 
ton ambition ou à sa passion particulière ; et il 
fis manquera pas là d’orateurs intéressés et ha- 



X 



Digitized by Google 



1^4 His tOlRE 

biles à faire fermenter les premières dispositions 
il faudra s’indigner de ne pas être l’objet des 
choix du gouvernement \ il faudra renverser ce 
gouvernement injuste et lui en substituer un qui 
sache mieux distinguer et récompenser le patriotes. 

» Il est surtout un écueil auquel on ne résistera 
pas , parce qu’il est dans la nature de toute asso- 
ciation : c’est l’esprit de corps ou de secte , le 
plus redoutable ennemi de l’esprit républicain ) 
par lui J les associations ne verront la républi* 
que que dans leur sein , à-peu-près comme cheX 
certains peuples livres à l’influence sacerdotale ^ 
on ne voit l’Etat que dans la religion. Par lui * 
elles reconnoîtront exclusivement leurs membres 
pour patriotes et tous les autres citoyen^ pour 
ennemis de la patrie, et de là à l’envahissement 
de tous les pouvoirs « à la tyrannie de plusieurs 
ou d’un seul, l’intervalle n'est pas long 

» Est-ce de l’esprit français républicain qu’ils 
étoient échauffés , ces hommes du Panthéon , lors* 
qu’aprèslcur dissolution , on les a Vus se répan» 
dre dans le fauxbourg St. Antoine où ils cher-* 
choient un nouveau repaire et des complices 
nouveaux t mais oû ils n’ont trouvé que des amis 
de la constitution } £st«ce l’esprit républicain 
qui les a conduits ensuite dans les campagnes 
Voisines où la prévoyance de la police a heureu" 
sement prévenu leur établissement î Est-ce l’es-* 
prit républicain qui leur apprend d’avance com<* 
ment ils pourront échapper par des subdivisionY 

d« 
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de leur masse , par des comités centraux , par 
des correspondances secrétes avec les départemensf 
à toutes les loix que vous ferez pour garantir de 
leurs attentats cette Constitution qu’ils se pro- 
mettent ouvertement de renverser î 

« Et qu'on ne dise pas que votre récente dé- 
cision en faveur de la liberté illimitée de la presse. 
Vous force, pour être conséquens dans vos prin- 
cipes f de laisser la même latitude aux associa- 
tions consacrées aux discussions politiques ! 

« Il y a bien entre la presse et les clubs , cette 
analogie qui se trouve entre la pensée écrite et 
la pensée articulée; mais il existe d’énormes dif- 
férences dans le caractère et surtout dans la ra- 
pidité de leurs effets respectifs. 

U La pensée articulée dans un club ou devant 
un nombreux auditoire, agit simultanément sur 
la masse des citoyens réunis ; la pensée écrite ne 
frappe qu’un lecteur à la fois , ou tout au plus 
un petit nombre d’auditeurs présens à la lecture ; 
car si le nombre grossissoit jusqu’à un certain 
point , soit périodiquement , soit inopinément , il 
prendroit , par cela même , la nature d’un club 
ou d’un attroupement qu’il faudroit disperser. 

«A -la vérité, l’écrivain séditieux peut agir 
sur tous les membres du corps social , puisqu’ils 
peuvent tous devenir ses lecteurs ; mais son ac- 
tion est disséminée , ses effets sont isolés j et 
quelque puissance morale qu’il puisse en acquérir, 
il est ençore loin de cette puissance matérielle 

Z 
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jgu’iliaudroic y joindre pour dissoudre Porcfftf 
’ établi. L’homme vertueux , l’homme éclairé ap- 
perçoit le poison et en avertit ceux qu’il appro* 
che ‘i l’homme égaré a le tems de- réfléchir; 
l’homme criminel ou corrompu n’ose pas sc li- 
vrer à la coupable provocation qU’il. vient de 
lire , ignorant l'eiFet qu’elle a produit ou qu’elle 
produira sur scs concitoyens ou sur le plus grand 
nombre d’entr’eux. Enfin l'autorité publique pré- 
voit les moyens que cette provocation pourroit 
élever sur l’opinion, et sc tient en mesure de pré- 
venir ou de dissiper l’orage^, 

S) L’orateur factieux d’un club esc dans une 
position bien difiFércute : il a une plus grande 
puissance morale que l’écrivain , er de plus en- 
core , il a devant lui'^tous les matériaux néces. 
saires pour la réaliser : aux prestiges de la li- 
cence qui, sous le nom de liberté, fbtte com^ 
munément la multitude , il joint toute la magie 
' de la déclamation j il échauiFe en même teins 
et les esprits inflammables et les'esprits les plus 
froids. 11 agit sur l’assemblée comme un vcdc 
orageux sur la mer qu’il soulève : les, flots qui 
ont reçu le premier mouvement l’impriment su^ 
le-champ aux flots voisins , et l’impuision corn-' 
muniquée réagissant avec la même force'cjue l’ira- 
pulsioD reçue , il en résulte une agitation tou- 
jours soutenue et toujours croissante. L’oratcat 
voit lui-incmc les eft'ets qu’il produit , et ca- 
tègle plus sûrement les c£Fets.q.ui lut restent à 
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produire^, c’en ainsi qu'il peut parvenir à' jeter 
l’a^emblée dans un état d’électricité révolution- 
naire. Alors, le citoyen paisible et ami des loix, 
présent aux préparatifs de la rébellion qu’il dé- 
savoue dans son coeur , se laisse souvent entraî- 
ner lui-même par la crainte de passer pour en- 
nemi de la chose publique i alors , si la factiois 
? bien choisi son tems , si elle a su cacher son 
projet et ses mesures , elle peut dans un instswt 
dissoudre le gouvernement , s’en emparer et or- 
ganiser â.son gré la tyrannie, 

^ « Gc n est pas par la liberté de la presse que 
furent renversées les anciennes républiques ; la 
presse n’étoit pas meme connue; il n’cxlstoit 
que des manuscrits tres-rares, et d’une cherté 
prodigieuse: c est par la liberté des réunions. po* 
polaires qui ,sc formoient sur les places publi- 
ques ou dans de vastes bâtimens qu’elles furent 
asservies aux mille sceptres de l’anarchie et im-r 
mediatement après , au sceptre unique de la 
royauté.^,.,,, i 

3î N allez donc pas croire , comme on vous 
Je dira peut-être, que l’anéantissement ou la 
nullité des clubs sera un triomphe pour le roya- 
lisme. Le résultat des vérités que nous avons 
fnises sous vos yeux , n’est-il pas au contraire, 
que le rnaincien des clubs esc son plus grand et 
meme spn unique espoir?.,.. 

Les royalistes pourroient organiser leurs as- 
fppi^tioQS particulières comme les républicains 
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et comme les anarchistes , et le message du Dl« 
rectoire exécutif ne vous apprend-t*il pas que 
déjà ils réalisent partout cet effrayant système,, , 

» On parle sans cesse de la nécessité, de ra« 
nimer l'esprit public : oui, sans doute, il faut 
le ranimer} jamais le besoin n*en fut plus ur« 
gent ; et le moyen en est moins difficile que bien 
des vociferateurs ne le pensent , ne le voudroienc 
peut-être. 

)> Quelle est la situation actuelle de l*esprte 
public ? il ne faut point la chercher dans les dé- 
clamations intéressées de deux factions extrêmes:., 
c’est dans l’intermédiaire que se trouve la grande 
masse , la presque totalité des Français. Lâ , sont 
les hommes fortement prononcés pour l’inalté- 
rable respect de la constitution ,,, , Li, sont les 
hommes bien intentionnés , mais foibles et d- 
mides, qui se laissent entraîner tour-à tour par 
Les deux factions , selon que l’une leur paroît , 
dans la crise des circonstances , plus ou moins re^ 
doutable que l’autre. Là , sont les hommes éga- 
rés , qui ont une horreur égale pour la tyran- 
nie à diadème et pour la tyrannie à bonnet rouge, 
et qui sont néanmoins les instrumens involon- 
taires et respectifs de l’une et de l’autre } ceux- 
là , parce qu’on ne leur présente le royalisme 
que sous le masque de la liberté combattant l’a- 
narchie } ceux-ci , parce qu’on ne leur présente 
l'anarchie que sous le masque de la liberté com- 
l>attant le royalisme. Là sont des mécontens qui 
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ce veulent d'aucune espèce de tyrannie . mai» 
à qui la pene de leur fortune ou de leur in- 
dustrie, la lassitude du besoin, l’impatience d’ar- 
river aux bienfaits de la révolution , achetés par 
tant de sacrifices, arrachent des plaintes qu’on a 
tort de confondre avec les vociférations des en- 
nemis de la république. Là sont des hommes qui 
tiennent essentiellement à la conservation de leurs 
biens , qui sentent qu’ils ne seront pas moins com- 
promis par le retour de la royauté que par ce- 
lui de l’anarchie *, qui n’osent cependant pas se 
prononcer , de peur que ce qqi est vertu au- 
jourd'hui , ne soit crime demain } mais qui s’at- 
tacheront franchement au gouvernement répu- 
blicain , s’ils sont une fois convameus que les 
principes en seront invariablement respectés , et 
que les personnes et les propriétés y seront cons- 
tamment protégées. Là , sont enfin , et c’est le 
plus grai^d nombre , les hommes qui ont hono- 
rablement figuré dans les belles époques de la 
révolution , les liommes qui l’aimèrent et la 
défendirent jusqu'à ce que les organisateurs 
du 3 I mai curent consolidé leur exécrable triom- 
phe 3 ces hommes qui portent toujours dans 
le cœur l'amour de la république , mais qui , 
n’ayant échappé que par un heureux hasard au 
fer de la tyrannie dtccraviralc , n’ont pas en- 
core eu, à l'exemple de tant d’autres , le cou- 
rage de SC relancer dans la carrière , retenus sans ' 
doute par le sentiment de leurs précéden;cs luu»' 

Z 1 
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frances et par la crainte de les voir renaître dani 
jun nouveau cours d'oscillations « de chances et 
de froissemens révolutionnaires 

» Sachons profiter des leçons que nous offrent 
les vertus et les fautes même de la Convention 
nationale j ayons son courage , mais évitons l’ al- 
ternative de sa foiblesse ; comme elle , soyons 
'grands dans le danger, mais ne cessons point 
de l’être quand le danger paroîtra passé ; comme 
elle , sachons vaincre les plus redoutables fac- 
tions; mais faisons mieux, ôtons-lcur jusqu’à It 
possibilité de se réorganiser..,. 

Combien n’a-c-il pas été funeste à la liberté, 
le système de vaincre l’esprit d’une faction , par 
l’esprit d’une autre ?... Que l’empire dts mots 
disparoisse enfin . devant celui des choses ; ne 
nous laissons plus éblouir par le talisman des qua- 
lifications révolutionnaires si diversement , si 
/adroitement nuancées, qui ont été le signal de 
tant de vengeances , de tant de proscriptions ; 
ne seroit-il pas mêrre prudent de leur substituer 
cette distinction si belle , si naturelle , qui^ncus 
a été présentée par le gouvernement ; « Il n’est 
que deux classes d’hommes dans l’ordre poli- 
tique : ceux qui veulent la constitution accep- 
tée par le peuple , et cepx qui n'en yculonç 
|)as S). 

, Maülie , d’aptès ces dispositions , proposa 
pp Pipjec de dfcaecrpii fut adopté , et par ce 
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décret , les sociétés populaires furent telle- 
ment restreintes des peines rigoureuses 
furent si bien adaptées à tous les écarts que 
ces clubs pôurroient se permettre , il leur 
fut si expressément défendu de délibérer 
d’aucune manière , et de se choisir des 
lieox ou ils poiirroient avoir des réunions 
secrètes , que leur existence ne fut plus re- 
doutable pour le moment. Mais les Jaco-! 
bins ne se tinrent pas pour battus , et ils se 
promirent de relever leur trône à la pre- 
mière occasion. Nous verrons par la suite, 
si leur espoir se réalisa, 

Il est presque impossible que le calme . 
puisse régner dans une réunion politique 
nombreuse et surtout aussi nombreuse que 
l’étoit le Conseil des cinq- cents j mais lors- 
que dans cette assemblée , il se trouve des 
individus, non seulement divergeas d’opi- 
nions , mais apportant la haine dans des 
discussions journalières , il ne peut résul- 
ter de ces discussions , que des actes qui, 
au lieu d’avoir la justice pour base , sont 
imprégnés du sceau de la partialité et sou- 
vent marqués au coin du délire. Les uns 
veulent aller plus loin que les cucqristijnçes. 
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ne Texigeroient , les autres persister dans 
leurs erreurs par entêtement. 

Les députés qui avoienc été élus par les 
assemblées électorales de l’an 4, assemblées 
qui furent exclusivement appelées royalis- 
tes par les anarchistes, étoient loin de pen- 
ser , sur la manière de gouverner , comme 
les Jacobins ; plusieurs de ces députés pen> 
choient pour le royalisme , beaucoup d’au- 
tres étoient patriotes , mais non démago- 
gues, et rie voyoient pas d*un bon œil les 
deux, tiers de la Convention , qui s’étoient 
perpétués dans le Corps législatif. De leur 
côté , les conventionnels restés au Corps 
législatif , sentoienc bien que la puissance 
alloit leur échapper , que le second tiers 
d’entr’eux devant sortir lors des élections 
de l’an 5 , et le dernier tiers aux élections 
de l’an 6 , ils laisseroient le champ libre à 
leurs ennemis ; ces haines , ces appréhen-, 
sions aigrissoient les partis , et à chaque 
discussion importante sur une loi nouvelle 
ou sur une loi ancienne , l’animosité pre- . 
noit la place du raisonnement. 

Ün des objets sur lesquels on discuta 
avec aigreur au Corps législatif, fut U rap- 
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port relatif à cette fâmeus^loi du 3 bru- 
maire dont nous avons dit un mot au com- 
mencement de ce volume. 

- Du moment que le nouveau tiers , entré 
au Corps législatif par les élections de 
•l’an 4, eut un peu sondé le terreinetse 
crut quelque consistance , il attaqua l’ezis* 
tence de cette loi , et denianda avec chaleur 
qu‘elle fut proscrite. Le parti contraire dé- 
fendit son ouvrage et soutint que dans les 
circonstances critiques où la république se 
trouvoic, ce seroic une faute grave que 
d’armer contre elle des ennemis > que déjà 
la démocratie avoir assez d’obstacles à sur- 
monter i que si , au fond, la loi n’étoit pas 
équitable , elle étoit nécessitée par les trou- 
• blés du moment. Ceux qui ne vouloient 
point de la loi du 3 brumaire prétendoienc 
qu’elle donnoit trop de latitude aux déma- 
gogues pour exercer exclusivement les pla- 
ces , qu’on devoit s’apercevoir de leur in- 
£uence , par les trames qu’ils ourdissoienc 
sans cesse contre le gouvernement, puisque 
depuis peu detems, deux conjurations suc- 
cessives avoient /manqué de le renverser. 
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celle de BabeuF ec celle du camp de Gte- 

pelle. 

Les antagonistes de ceux-ci leur répli- 
^quoient , que siles anarchistes avoient cons- 
piré dernièrement, les royalistes conspit 
roient hautement dans le moment présentj 
qu’il étoit indispensable de mettre ^t de 
laisser les places administratives .et .judi- 
ciaires à la disposition des patriotes énergi? 
.ques^ qu’on ne pouvoir trop comprimer 
les ennemi? du régime républicain , ec 
qu’on dévoie regarder comme tels , tous 
. les nobles, tous les parens d’émigrés j qu’il 
viendroit un rems , celui où le gouverne- 
ment auroit acquis une consistance par^ 
fixité, où l’on réincégieroic tous ces indivi- 
dus dans leurs droits ^ mais .que le moment 
commandoit plus que jamais de les tenir 
écartés des emplois où ils pourroient por- 
ter une infiuence préjudiciable à l’ordre de 
.chose icabii. 

Ces raisonneraens n’étoient pas sans fon- 
. 4ement ; car le gouvernement annonça 
presque aussiiôc qu’il venoic de saisir les 
^1$ d’uae conspiration royale qui avpic été 
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à la veille tl’^clarer. Le message par lequel' 
il donne connoissance de ce complot au 
Corps législatif, étoit accompagné de piè- 
ces justificatives. 

ce Dans ces pièces Justificatives , dîsoit* 
le Directoire aut représentans,' vous IheZ' 
Forganisation du plan médité pour le ren- 
versement de la république. On ne peut se' 
dissimuler que l’andace sans cesse renais- 
sante des diverses factions qui l’agirent 
contre le gouvernement, coincide d’une 
manière frappante avec le système qu’ont 
adopté la plupart des journalistes, et qur 
devient de joui en jour plus affligeant pour 
ks bons citoyens. 

Les uns prêchent le royalisme avec 
une impudeur qui ne connoît plus de freiri,* 
les autres préconisent avec fureur la licence' 
et l’anarchie 5 les uns et les autres s’accor- 
dent pour semer dans l’état des germes de' 
divisions , et pour opéret la Subversion dé* 
Kordre social. Quelqu’évident que soit le 
caractère de calomnie que portent leurs dé-- 
clamatiorts, elles produisent les plus- fu- 
nestes effets , les conspirations qu’elles ont' 
«uccessÎYçnient provoquées et défendues f 
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eo sont des preuves irrécusables, et les bons 
citoyens ont la douleur de voir que chaque 
jour le mal prend un degré de consistance 
plus alarmant , par le caractère donc st 
trouvent honorés quelques-uns de ces écri» 
vains dangereux. 

M C*esc à vous qu’il appartient , citoyens 
représentans , de peser l’importance de ces 
réflexions : quant au Directoire , il ne peut 
que vous déclarer, que ses membres , tou- 
jours sincèrftiient unis pour le maintien de 
la république , toujours plus écroitement 
serrés, en raison des efforts qu’on fait pour 
les diviser , sans cesse disposés à de nou- 
veaux efforts pour le bonheur des citoyens, 
animés constamment des sentimens de res- 
pect et de dévouement pour le Corps lé- 
gislatif , feront exécuter avec zèle et fer- 
meté les mesures que vous croirez devoir 
prendre pour préserver la république des 
dangers donc elle esc menacée ». 

Les agens de' cette conspiration écoienc 
les nommés Berthelot de la Villeurnàis , 
âgé de 47 ans , natif de Toulon, ci-devant 
maître des requêtes ; André- Charles Broc^ 
lier, mathématicien , ex-prêtre^ âgé dç 4^ 

ans 
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ans, natif de Tonnay , département de la 
Nièvre s Frédéric Poly , âgé de i6 ans y 
Jean-François de Bar ^ général de brigade, 
chef de la légion de police , et Théodore 
J)unan\ âgé de 3 3 ans. 

Pour un homme qui veut remonter sür 
le trône , sans doute les petits moyens ne 
sont pas à négliger, mais pour uile tenta- 
tive de cette importance , les individus donc 
le prétendant avoit fait choix pour frapper 
un coup décisif, nous parois?ènt bien au- 
dessous de l'entreprise qui leur fut confiée. 
Il falloit être bien dénué de ressources, ou 
compter bien fermement sur les troubles 
de l’intérieur , pour commettre des inté- 
rêts de cette nature à des particuliers d’une 
si mince prépondérance. 

Voici comment cette conspiration s’en- 
gagea et fut découverte. Un nommé Ramel , 
officier au service de la république , avoir 
connu à Bagnères , en 17^4, le nommé 
poly , l’un des agens de ce complot ; Ra“ 
mel commandoit alors la division du val 
d’ Aran y à l’armée des Pyrénées orientales , 
et comme, à cette époque, la hache révolu- 
tionnaire ae se contentoic pas d’abattre dans 

A a 
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i’intérieur toutes les têtes qu’il plaisoit avi 
comité de salut public de faire tomber» mais 
frappoic aussi celles des généraux que l’on 
ailoic chercher jusque dans leur camp » pour 
les massacrer surla place de laRévolution , 
Ramel témoignoit alors Son horreur à 
Poly , pour un régime aussi horrible j d’a- 
près des sorties aussi fortes contre le régime 
terroriste , Pdjr crut que Ramel étoit roya- 
liste , et s’étant retroüvés ensuite à Paris ,* 
après l’anéajftissement du règne de Robes- 
pierre , Poly crut qu’il ne pouvoir mieux 
faire que de s’ouvrir à Ramel sur son projet i 

I 

Ramel n’eut rien de pliis pressé» quand tl 
fut aurait de ce qui se tramoit » que d’eiS 
donner avis au ministre de la police géné- 
rale , Cochon , qui prescrivit a Ramel dè 
continuer ses conférences avec les conspi- 
rateurs j et de feindre toujours d’être de leur 
bord » jusqu’à ce que l’on eût une entière 
connoissance des projets et- de tous leS 
fnoyens des agens dé Louis XVIII. 

• - Les conspirateurs s’ouvrirent sans réservé 
à Ramel j c’écoit chez lui qu’une partie: dés 
Conférences avoient lieu', qu’on méditoitle 
flan d'attaque et les moyens d exéciniocu' 
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Quand Ramel sut toute la trame, il cacha 
des personnes affidées dans son apparte- 
ment , en plaça d’autrcsà peu de distance ^ ' 
et lors de la dernière entrevue t|ui eut liai 
chez lui , à un signe donné, on s’empara 
des conspirateurs munis des pièces qui dé- 
posoient de la réalité de leur complor. 

Nous nous sommes contentés , dans I4 
conjuration de Babeuf et dans celle du 
pamp de Grenelle , de rapporter une ou 
deux pièces , celles de toutes qui ont suÆ 
pour iDettre le lecteur au fait de ce dont il 
s’agissoit ; nqus en agirons de même dans 
'cette circonstance. Nous laisserons de côté 
tout ce qui pourtoit être surabondant , et 
ne rapporterons que ce qui sera strictement 
nécessaire pour la connoissance exacte de 
cette nouvelle conspirat^n. 

Voici le plan de ce complot , et les ins- 
tructions arrêtées par les chefs. 

cc Peser des corps de gardes de gens surs 
à toutes les barrières , même aux brèches 
des murs de la clôture de Paris 5 ne laisser 
entrer que les approvisionnemens .et les 
fidèles attendus , lesquels seront en état dç 
répondre à un mot d’ordre convenu et teni^ 

Aaz 
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secret ; ne laisser sortir personne dans les 
premières vingt - quatre heures , excepté 
les porteurs d’ordres expédiés par les dé- 
positaires de l’autorité royale. 

» S'emparer au même instant des Inva- 
lides , de l’Ecole militaire’ , de l’Arsenal , 
de la Monnoie , de la Trésorerie , de tou- 
tes les caisses publiques , des Tuileries , de 
tous les magasins qui sont aux Feuillans , 
du Palais-Royal , du Temple , dçs postes 
aux lettres et aux chevaux des voitures 
publiques , des télégraphes , du Luxem- 
bourg , des maisons des ministres , et s’as- 
surer du cours de la rivière, tant au-dessus 
qu’au- dessous de Paris. 

33 Meudon est un poste très- important à 
occuper sans délai. C’est le dépôt des mu- 
nitions , des pièces d’anillerie qui sont à 
Paris. De plus , il y existe trois cents che- 
vaux s trois cents hommes subiront pour 
cette expédition. Il faut s’emparer des ma- 
gasins de poudre d’Essonne et des magasins 
de farine de Corbeil, 

>3 On peut compter sur les habirans du | 
village de Vincennes ; il faut s’emparer du 
donjon , qui seiviroit pour y renfermer les i 
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prisonniers intéressans , ou de retraite mo- 
mentanée en cas de besoin. Le Temple 
étant une enceinte isolée , facile à défen- 
dre , il seroit convenable de le choisir pour 
lequartier-général des représentans du roi. 

» Intercepter tous les ponts 3 contenir 
les faubourgs St.- Antoine et St.-Marceau 
par tous les moyens possibles. Une batterie 
à Montmartre , en contenant Paris , éclai- 
reroit et assureroit les routes du nord. 

U S’il échappe un des Directeurs, et que 
* k promesse de l’amnistie ne le ramène pas» 
mettre sa tète à prix , et déclarer , par une 
proclamation , traitre au roi et à la patrie 
quiconque le recèlera; il seroit bon , par 
une autre proclamation , de consigner les 
membres des deux Conseils à la garde des 
propriétaires , principaux locataires et por- 
tiersde leur domicile, jusqu’à nouvel ordre. 

» Il faut s'assurer des principaux Jaco- 
bins et terroristes ; rétablir la jurisdiction 
ptévôtale et les anciens supplices ; ordon- 
ner aux administrations municipales de sur- 
veiller exactement les agitateurs , et aux 
premiers propos incendiaires, les faire ju- 
ger piévotalemenf, btûlersur-le-champ ks 

A 11 3 
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presses des journaux jacobins , et arrête;; 
}^urs auteurs. 

95 Pour faire place dans les prisons , y 
envoyer un magistrat probe et actif qui vé- 
riiieroit les écrous , et mettroic en liberté 
ceux qui ne seroient pas détenus pour cri? 
mes. Il faudra surtout s’occuper de Bicêtre. 
Les habitans de Paris aurpnt un intérêt 
pressant à contenir efficacement les assas- 
sins , les voleurs et les terroristes. . 

» |1 faut proclamer une amnistie géné- 
rale au nom du roi; conserver provisoire- 
ment tous les tribunaux, et publier une 
déclaration honordble pour les armées , et 
amicale pour les puissances écranglies. 

» Faire garder avec hornenr, mais avec 
vigilance , les envoyés des puissances étran- 
gères ; ordonner à cous les fournisseurs eç 
agens de continuer le seryice chacun dans 
fa partie; faire circuler de nonibreuses pa- 
trouilles dans les rues ; ordonner l’ouver- 
mte des boutiques j avoir un approvi.-ion- 
îiement dp grenades pour dissiper les acrrou* 
pemens, c'est le moyen le plus efficace; 
prdontier d’ilhiinir»fit les premiers étages 
line pu cleu:'? nuits j nommer un chef à 1^ 
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gendarmerie-, laquelle reprendra sur-le- 
champ le nom de maréchaussée ; annon- 
cer , par des proclamations dans les provin- 
ces , le roi comrne un père tendre appelé 
par ses enfans. 

M Déployer une grande sévérité contre 
tout royaliste qui se livreroit à des vengean- 
ces' personnelles 5 envoyer des commissai- 
res dans les campagnes , pour faire les ap- 
provisionnemens nécessaires j donner sur- 
le-champ, àM. de Vauvilliers, la commis- 
sion de directeur-général des approvision- 
nemens de Paris > réunir les anciens agens 
de la police, et les charger de remonter 
cette partie si essentielle de l’ordre public } 
fibolir sur-le-champ les décades et le com- 
put républicain ; ordonner à tous les in- 
tendans de se rendre dans les provinces qui 
leur étoient confiées avant la révolution , 
et nommer des magistrats pour se trans- 
porter dans les provinces dont les inten- 
dans n’existeroient plus ces administra^ 
leurs auroient le titre de Préfets royaux , 
.du commerce et des manufactures. 

<- Tous ces pouvoirs seroient 'déclaré: 
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n'être que provisoites , jusqu'à l’arrivée de 
sa majesté» etc. ». 

Première proclamation, 

(c La Providence J toujours impcnccrable dans 
ses décrets , a permis , pour l'instruction des rois 
et la punition des peuples , que le royaume de 
France fût bouleversé par des factieux, que son 
culte > sesloix , son gouvernement fussent anéan- 
tis , que son clergé , sa noblesse , ses magistrats » 
ses meilleurs habitans fussent persécutés, expa- 
triés ou massacrés ; qu’enfin notre très - honoré 
seigneur et frère , et une partie de son auguste 
famille , fussent victimes de la tÿrannie qui rem- 
plaçoit le gouvernement légitime. 

Cette meme Providence a daigné jeiet un 
regard de commisération sur un empire successi- 
vement augmenté pendant quatorze siècles de 
prospérité , gouverné par une maison qu’une des- 
cendance de huit cents ans rendoit assez illustre 

t 

pour lui faire espérer un meilleur sort , eu égard 
surtout aux nombreux bienfaits qu’elle s'est plu 
dans tous les tems de verser sur les Français. Leurs 
yeux se sont ouverts , leurs coeurs se sont atten- 
dris, ils sont revenus aux sentiraens d’amour pour 
leur légitime souverain , sentimens qui les distin- 
guoieni parmi toutes les nations. Ils ont rassem- 
blé les débris dispersés de notre trône, et , recon- 
noissantnos droits aussi sacrés qu’imprcscripübles 
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à la couronne héréditaire dans notre maison , ils 
nous Pont rendue par esprit de justice, et dans la 
persuasion sans doute que nous ne la laisserions 
ni vaciller ni flétrir sur notre front. 

» Nous en prenons l'engagement solemnel en 
présence du Très>Haut , qui seul dispose des em> 
pires et du coeuf des sujets. Plus cette couronne 
fut souillée par des mains impures et sacrilèges 
qui osèrent la briser , plus nous ferons d’efforts 
pour lui rendre son éclat et sa dignité , persuadés 
que les Français nous seconderont j et par un re- 
doublement de fidélité effaceront la tache que la 
fureur révolutionnaire a imprimée â ce nom qu'ils 
avoient porté jusqu’alors avec un légitime orgueil. 

3>'De notre côté, mettant en oubli l’égarement 
d’un peuple entraîné par le torrent des factieux , 
séduit et trompé par des ambitieux qui ont osé 
porter leurs attentats jusqu’à la Divinité, n’écou- 
tant que l’affection qui nous a été transmise par 
nos ancêtres pour des sujets toujours dignes de ces* 
sentimens quand ils sont rendus à eux- mêmes, 
loin de signaler notre avènement par l’appareil' 
des vengeances en monarque irrité, nous ne vou- 
lons leur montrer que le père tendre et indulgent, 
qui J satisfait du repentir de ses enfans , impose 
silence à sa justice pour répandre sur eux tous les 
trésors de la clémence. 

» Oui, Français , nous vous pardonnons avec 
autant de plaisir que vos tyrans en éprouvoient à 
TOUS immoler. Que ce soit ici le dernier souvenic 
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. qui nous reste d’eux. Abandonnons-Ics à la tnain 
invisible ce toute puissante qui a déconcerté leurs 
horribles projets. La justice du Dieu vivant ne 
Tcsscmblc pas à celle des hommes, abandonnons- 
lui les coupables j seul il peut lire dans leurs 
çccurs , apprécier le repeptir et punir l’endurcis* 
fement. 

^ Pleins pouvoirs. Le rpi donne pouvoir aux 

Rieurs Brottier et Duverne-de-Pres!es, ses agens 
' à Paris, d’agir et de parler en son nom , eh toucce 
qui concerne le rétablissepient de la monarchie. 
Ils pourront se donner un adjoint à leur choi? 
qui part.igera leurs fonctions et leurs pouvoirs, 
|li devront faire en commun tous les actes rela- 
tifs à leur mission , à moins que l’un d’entr’eux 
pe soit autorisé par les deux autres à agir séparé- 
inent dans les cas dont ils seront convenus. Ils 
|)Qurronc choisir les agens secondaires dont ils 

* ^roirnnt devoir se servir , et en tel nombre qu’ils 

• jugeront nécessaire , le tout à la charge par eux de 
$e conformer aux instructions anii;xées au présent 

, pouvoir, 

, , * JJ Pair â Veronne , Me iç du mois de février , 
l’an de grâce 175?^ , et de notre rçgue le premier. 

' ' Signât LOU I .S, 

« Instructions. Je suis bien aise , MM. , que 
■ les circonstances , en vous mettant à portée de 
rendre votre zèle de plus en plus utile à mon ser* 
yiçe ^ tpe 4qqnepç ftussj le mopen de prouver da* 
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Vaatage ma confiance. Vous crouvercj l’cnsembdc 
et les détails de l’importante mission que je vou^ 
confie, daris les plans , instructions et pouroirs 
que je vous envoie. Mais il 7 a d’autres points sur 
lesquels vous pouvcime servir utilement , et, que 
je me suis réservé de vous expliquer moi-même 
dans cette lettre. La division qui s'est glissée entre 
les chefs de l’armée catholique et royale, est la 
chose la plus pernicieuse qui puisse exister. Cette 
division cessera bientôt , j’espère, par l’arrivée 
de mdn frère , mais en attendant il peut en résul- 
ter bien des maux. Les ordres que je vous don- 
nerois pour que tous ces chefs en reconnoiisent 
un d’entr’eux pour leur chef suprême, loin d’y. 
porter remède , ne feroient qu’aggraver le mal* 
C’est en engageant M. de Chareite à ne pas pré- 
tendre. au commandement suprême, et en ame- 
nant les autres chefs , non pas précisément à lui 
obéir , mais à se conformer à ses avis , qu’on peut 
faire de ces differentes parties un tout yrairnent * 
utile. J’écris à MM. de Charette et^StofHet -, que 
j’attends de leur attachement à ma personne 
qu’ils se prêteront aux arrangemens que Is.biervde 
l’Etat exigera d’eux.' , . ' 

» C’est à vous et â M. de Mousticr avec le- 
quel vous ^vous entendrez , à vous conduire de 
maniçrc-à;nc pas blesser cet amour-propre , et 

but, que je. me propose 

cecte mission est délicate, mais, je suis sûf que^ 
t/»us. la-_rcrçpUi;/ez, pA/Faitçmenç. J’appjr.ouyç q;!!*? 



a88 Histoire 

M. d’Antraigues commue à être le canal de vo- 
tre correspondance avec moi ; il conservera vos 
originaux. Je vous autorise à donner aux au* 
très chefs la même autorisation que je donne 
à M. de Charetre pour les croix de S. Louis « 
plaques de soldats et commandemens. 

» Mémoire. Le roi a appris avec la plus grande 
satisfaction que ses agens à Paris , en s’occu- 
pant efficacement des moyens de rallier â lui 
les membres des deux Conseils , n’ont jamais 
cessé d’avoir en vue le grand but vers lequel 
doivent se réunir tous les intérêts bien entendus. 

9> “C’est vers un régime destructif des anciens 
abus qu’il faut diriger tous les efforts < en don- 
nant les assurances les plus tranquillisantes des 
intentions invariables du roi. Il est trois prin- 
cipaux moyens d’accroître l’influence du parti 
royal : écarter des administrations les chefs des 
régicides et des Jacobins , travailler à assurer le 
succès des nouvelles élections , gagner le plus 
grand nombre qu’il sera possible des membres 
du parti connu sous la dénomination du Ventre. 

»> Les plus récentes notions sur la situation ac- 
tuelle des deux Conseils rendent ce troisième 
point bien important. Le roi voudroit que vous 
lui fissiez parvenir des éclaircissemens sur la con- 
sistance du parti dont vous lui annoncez les in- 
tentions , et sur sa connexion avec une des deux 
. armées principales. 

» Le toi approuve les tentatives faites pour 

ramener 
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hmcner Kc,Va, Ac,Dl,B. DB,TD^ 
A 11 , Dr, È r , A f. Si les provinces dans les- 
quelles ils se trouvent ne présentent pas lei 
moyens dfe fournir à l’ehtretien du corps dé 
tr-oupcs qui se sera déclaré , vous les réclaméi- 
fez du ministre britannique , mais sans vous éear« 
fer des instructions que Vous avez déjà. 

5^ Sa majesté approuve la commission que Vôus 
avez donnée à M. de Rbchccot j mais il im- 
|)orte de ftire en sorte qu’on ne prenne , à l’f- 
gard de M. de Puysaye , qu’Un parti tellement 
justifié par la nécessité , qu’il n’indispose- pas 
ceux des ministres ariftais qui se sont déclarés 
ies protecteurs. Elle approuve aussi tous les chan- 
gcmens que ses agens croiront 'nécessaires p6ut 
l’exécution du plan général dont l’enchaînement 
leur à été tracé. 

3> Quant à l’envoi d’un prince de soi! san^ 
dans la Vendée , sa majesté va s’occuper de cec 
.objet si important •, mais avant que de donner 
à M. le duc de Bourbon , comme précurseuf 
de Monsieur , ses ordres definitifs , elle Veut 
*qde vous lui développiez les moyens de pru- 
dence qui seront etnploycs pour ne .pas Se corcK 
promettre inutilement. 

Signé le dut de là i^iugilybai 

A ^lankembburg , le 24 noVemlirè 

Tome XIV , 4^. Parti B B 
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Observations pour remplir le gouverner/lene 
} provisoire. 

te Affaires étrangères, M« 'Hcnin , ancien pitf* 
micr commis. 

« L’intérieur, laisser Bénézcch. 

» La marine , M. <le Fleurieu. 

» La justice , M. Simeon ou Baresseux. 

» Les finances, M. Ben.ignot de la Grange^ 
fue S. Florentin , vis-à-vis l’hôtel de l’Jnfantado ^ 
ou M. Barbé-Marbois , qui a été intendant à 
Ddminguc , et qui passe pour honnête homme. 

» Ponts et chaussées'ÿ/Th. de la Millière. 

»» Subsistances, M. de Vauvilliers. 

J* Commissaire-général des prisons, M. Sourdas. 

jï Pulice , laisser Cochon. On y mettra Por- 
talis ou Siméon , si Baresseux est à la justice. 
Cochon ayant voté la mort du roi effarouche-, 
roit trop les royalistes et n’attircroiî pas leur 
confiance ». 

Si jamais il y eut ffans une république 
One conspiration en faveur de la royauté , 
Fon peut bien affirmer , d’après la contex- 
ture des pièces que l’on vient de lire , quer 
celle ourdie par Brottier et Lavilleuinois 
. étoit de ce nombre. Cependant , et cette 
féflexion n’est pas à négliger, presque toute 
• la Ftatnce , à l’exception du parti jacobin , 
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chercha à les excuser ; on prétendit que 
cette affaire n’étoit rien en elle-même, et 
que le gouvernement avoir tort de faire 
tant de bruit pour peu de chose. Les cons- 
pirateurs de Grenelle, les conjurés réunis à 
Babeuf étoient des monstres qu’il falloit 
exterminer sans délai j les conspirateurs 
royaux étoient, selon la multitude, des 
pères de famille intéressans à qui il eût été 
barbare d’ôter la vie. 

Cependant cette conspiration royale 
lî’étoit que trop vraie , et ses ramifications 
s’étendoient d’autant plus loin , que dans 
pute la France il y avoir des mécontens , 
des gens d'autant plus attachés à la royauté 
■qu’ils avoient plus souffert sous le régime 
de la terreur. Dans le premier moment , 
presque pus les citoyens paisibles , ainsi 
que nous l’avons remarqué d’abord , s’é* 
toient ralliés autour de la constitution de 
l’an 3, parce que cette constitution offroic 
une garantie contre les attentats des spo-' 
liateurs et des bourreaux révolutionnaires j 
mais, avec la tranquillité , la sécuiité étoît 
née 3 on avoir oublié les périls passés , et le 
danger évanoui, on étoic bientôt revenu à 

B b X 
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(es anciennes habitudes, li n‘est pas un 
. foyaliste , un noble , un riche , enfermé 
(ous le règne du fameux comité de salut 
public , et qui s’attendant chaque jour à 
périr , n’eût donné alors tout ce qu’il pos- 
cédoit pour qu-’on lui assurât l’existence et 
■qu’on lui donnât une constitution quelcon- 
que qui le mît à l’abri de l’arbitraire; cette 
f:onstitution existoit , cet arbitraire avoit 
f;essé , et l’on avoit oublié le malheur pour 
caresser de nouvelles chimères. A l’époque 
4out nous parlons, l’opinion publique 
3Voii déjà fait tant de progrès vers le royar 
Jisme, elle entraînqit tellement tous les 
individus, qu’il étoit du bon ton, dans 
presque toutes les soi-disant bonnes sociér 
tés , de se déclarer pour un ^roi. Les ac- 
quéreurs de biens nationaux , . n’osant 
fronder l’opinion reçue,, se conrentoient 
d’espérer que si le roi remontoir sur le 
trône, il ne changeroit rien aux ventes 
faites des biens ecclésiastiques; et il étoit tel 
Jacobin , tel anarchiste qui aimoit mieux 
subir le joug de la royauté que le joug du 
Directoire , par la raison que le mal éloi- 
gné n’est que songe et que le mal présenj 
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Êsc toojours celui qui paiDÎt le plus insupf 
portable. 

Ce n’ëtoit donc pas à tort que le minis^ 
tre de la police recevoir journellement pan 
ses correspondances avec les départemens , 
par ses agens particuliers» et par des avis 
arrivés au Directoire , les nouvelles les plus 
alarmantes. On lui annonçait qu’il existoic 
dans la capitale des afHdés, des commis- 
saires du prétendant, chargés de corres- 
pondre avec .ses partisans disséminés sur la 
surface de la république j que ces agens se-r 
crets avoient la mission expresse d'organi- 
ser l’état de choses actuel et de rétablir la 
royauté sur les ruines de la république. On 
prétcndoit même que les individus chargés 
de tenter cette entreprise étoienc d’un rang 
élevé, des personnages importans, et nous 
xépéterons qu’il eût été effectivement à dé- 
sirer , pour le prétendu Louis ^VIII , que 
le succès de cette mission eût été confié à 
des êtres plus raarquans que ceux qui onc 
figuré dans ççtte affaire. 

Le ministre de la police savpit à n’eti 
pouvoir douter qu’il existoit une conspi- 
' fatjon- royale 5 déjà dans les départeraenÇj^ 

. Bbi 
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l’on avoit saisi quelques fils de la corres- 
pondance que les commissaires du précen- 
dant entretenoicnt ou faisoient entretenir 
dans les provinces j déjà l’on s’étoit assuré 
que ces commissaires enrôloient pour le 
compte de Louis. XVIIl , mais toutes ces 
menées étoientsi bien couvertes, il y avoir 
tant de mystère dansJes écrits et les dé- 
marches, qu’on ne savoir où prendre les 
chefs, ni qui ils étoient. Le ministre, Co- 
chon , se douta que , si déjà l’on s’adressoit 
aux soldats pour les enrégimenter , bien- 
tôt on s’adrcsseroit aux officiers pour les 
séduire > c’est ce qui ne manqua pas d’ar- 
river, ainsi qu’on l’a vu, et c’est ce qui fit 
découvrir les chefs du complot auxquels on 
s’empressa de faire subir un interroga- 
toire (i), du. moment qu’ils furent au pou- 



(i) Nous , admioistrateurs du bureau cen- 
tral , etc. 

Demande. Vos noms , prénoms , pays de nais- 
f^nce , demeure et profession ? 

Képonsf. Charles Honorine Berthclot de la Vil- 
leurnois y âgé de 47 an«, natif de Toulon, cî- 
devant maître des requêtes , â présent sans étar * 
demeurant rue CuUurf-Ste,-CathcrUic« u*. ' 
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voir du gouvernemenc j les pièces que nous 
avons déjà rapportées dans cette aiFaiie et 



D. En quel endroit avez vous été arrêté , et à 
quelle heure } 

R. A l’Ecole militaire , à onze heures du 
matin. 

D. Pourquoi y étiez vous? 

R. Pour y faire une visite au C. Jfalo qui m’en 
avoit prié. 

D. Quelle étoit la nature d’affaire qui avoir 
déterminé le C. Malo^ vous donner ce rendez» 
vous , et l’avez-vous trouvé à l’Ecole militaire ? 

R. J’ai trouvé le C. MalOf et j’ai resté chez 
lui environ une demi-heure. 

D. Savez-vous pour quel motif vous avez été 
arrêté i 

R. On m’a lu le mandat - d’amener en vertu 
duquel j’ai été mis en arrestation , mais je ne m’en 
rappelle pas les causes. 

D. Lors de votre arrestation , a t-on saisi sur 
Vous quelques papiers? 

* 

B. On en a saisi une certaine quantité que j’ai 
signés . et que je reconnoîtrai lorsqu’on me les 
représentera. 

D. Reconnoissez-vous les pièces que nous vous 
représentons; la première commençant par ces 
• mots ; Poser des corps de garde , ci finissatu par 
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J'interrogatoire des conspirateurs que noujf 
• y joignons , suffisent pour mettre le lecteuç 



çcux-ei : Zcs puissances éirangires. La seconds 
portant en tête ces mots : Ordonner à tous les 
fournisseurs , terminée par ceux-ci : Ceux qu^on 
ne peut conserver sans danger. La troisième ayant 
pour titrç : Preinière proclamation , commençant 
par ces mots ; Louis et la Providence^ , et finissant 
par ceux-ci : Punir V endurcissement. La quatrième 
eommtnqant: Faites garder avec honneur y et finis- 
sant : D'envoyer sans délai à sa cour. La cin^ 
quième , datée du 15 janvier 171)7 j endroit 
dont on a déchiré le morceau , adressée à Mt 
Etienne. La sixième commençant ; Les affaires 
éjtrangères ^ finissant : N’actireroh pas leur con-r 
fiance, La septième , qui est une lettre datée de 
Calais , dont la sqscription a été effacée. La hui- 
tième ^ qui est une lettre adressée au C. Lavillcur^ 
nois, La neuvième , qui est une lettre adressée 4 
^ladçmüisellc More. La dixième , une autre Icfirç 
çonçcnant dps détails de qiénage. La onzième , 
portant pour litre :,Portrait de Louis XVLt com- 
me iiçanç par ce vers : Ce prince infortuné qu'une 
fév^rç içi , ec finissant par celui-ci : S'il ne 
^as tignçT ^ nu mpin^ il sut mourir^ 

R, Je reçonpois -toutes ces pièces. 

D, Voulcx-vous nc»us dire , citoyen , quel a été 
^^pb^çt dç la pietnicre pièce vous d^ 
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à-portée d’apprécier l’étendue de leurs pro? 
j,ecs 5 il ne sera plus question que de leuç 
jugement, 

I 

i -r . ^ 

teconnoîcre , et dans quelles intentions a étéconçq 
le plan qu’elle renferme ? 

R. Comrne on parloit beaucoup de mouve- 
incns jacobins , et de ceux de la faction d’Or- 
lêans qui paroissoicnt coïncider pour détruire le 
gouvernement de France , j’ai pensé que , si ce 
bouleversement avoir lieu , l’anarchie qui le sui- 
vtoit scroît pire que la commotion même , et 
que tous les bons citoyens dévoient s’occuper des 
moyens de substituer un gouvernement sage 
celui qui ne subsisteroit plus. Dans ces vues , j’ai 
engagé de .réunir , dans un tableau général , les 
grandes masses de l'administration donc il esc 
essentiel’ de ne pas laisser briser les ressorts. 
J’observe que je n’ai pas tracé un plan de c ontre- 
lévolution j mais que la rédaction de mes ideeç 
parc du moment où cette contre-révolution auroic 
lieu d’une manière quelconque. 

D. La proclamation art-elle été rédigée dans les 
mêmes principes î 

R. C’est un canevas de ce que je crois être la 
voie la plus sage pour rallier autour de l’aîné des 
frères de Louis XVI les Français, dans un mo- 
ment où une faction quelconque seroit parvenue 
à changer le système du gouvernement actuel, . 



Histoire: ■- 
Immédiatement après qu’on se fut em- 
paré de leurs personnes , Dunan, Brottier , 



D. Il paroîc cependant que ces pièces caracté* 
risent un plan combiné de manière que vos me- 
sures écoienc prises pour.cn amener l’exécution? 

R, Ces différentes idées, sans liaisons cntr’ellcs, 
m’ont été suggérées par une conversation que j’ai 
eue précédemment avec le C. ATa/o, qui me par- 
loit du danger de rester spectateur purement 
passif des mouv.emens extrêmement alarmanf 
des anarchistes et des orléanistes. Il me disoic^ 
ff que si le gouvernement actuel étoit détruit , la 
France seroit de nouveau inondée de sang, satu- 
rée de crimes, et finiroit peut-être par tomber ea 
dissolution ». 

D. Avex-vous soumis votre- plan au C. Afa/o ? 

R. Hier , il m’avoit indiqué un rendex vous , 
pour lui communiquer mes idées. C'est hier ma- 
tin que je les ai écrites à cinq heures. 

D. Assurez-vous n’avoir vu le C. Malo que 
deux fois ? 

R. Oui, 

D. Comment , avec les talcns -que vous pa- 
roisscr avoir , avez vous pu confier un projet de 
cette importance à un homme que vous ne con- 
noissez presque pas} 

R. La conduite tenue par le C. Malo , lors de 
l'attaque du camp de Grençlle , a du donner une 
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Lavilleurnois , Poly et quelques autres in- 
dividus provenus de complicité avec le» 



haute idée de lut à tout ce qui u'écott pas Ja» 
cobin. 

D. Pourquoi , dans Votre profec ^ annoncez^ 
Vous qu’on peut compter sur les habicans de Vin^ 
eenncs ? 

R. Cet article comme colis lesaucres , ne sont 
que des idées jetées en masse , et qu’il auroit été 
nécessaire de dégrossir. Mes assertions^ sont le ré^ 
sultat de cequç j’ai entendu dire dans le public^ 
je n'ai rien vérifié sur les lieux. 

D. Si vous n’avez jamais eu d’alicre idée qu6 
de substituer un autre gouvernement dans un car 
de contre-révolution antérieure , pourquoi l’arti- 
cle onze de votre projet est-il ainsi conçu ; cc S’il- 
échappe un des Direccenrs , et que la promesse 
de l’amnistie ne le ramène pas f il faut mettre su 
tète à prix » etc. ? » 

R. Mon canevas ne présente que des masser 
â élaborer pour remplacer un gouvernement qui 
n’existeroit pjus. , 

■ D. Comment , n’'ayant qUe des intentions non' 
hostiles . avez-vous annoncé qu’il seroit bon de 
consigner les membres des deux Conseils â lit 
garde des propriétaires , principaux locataires eC 
porriers de leur domicile , d’cmpècher la réuniort 
do cevmond^rer, et do leur inspire/ de la terreur^ 
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premiers, furent renfermés dans la tour dd 
Temple et envoyés pour être jugés tlevanc 



La désiihion existante ; non setilcmcnc dani 
Us deux Conseils, mais dans l’intérieur du Coir- 
seil des cinq-cents , dà les Montagnards ont pris 
Mn ascendant fait pour effrayer les aniis de l’oi?- 
dre , m’a fait penser qu’il scroit essentiel de trou- 
ver une mesure poUt empêcher les effets terribles 
de cette scission dans un moment d’cxplosiod. 
" Quant au mot terreur , je n’ai prétendu l’appli- 
quer qu’à ceux entre les mains desquels elle a été 
' Une arme si terrible pour nous. 

O. Quel esc le C. Debar t dont VOUS parlei 
dans un article de votre plan ? 

' R. Je l’ai connu, ü y a vingt-trois ans, majofr 
du guet à cheval j je l’ai perdu de vue , je l’aivü 
tirer dans les journaux, ily a tfOîS semaines , 
comme ayant proposé au ministre de la police uri 
plan relatif à l’organisation économique de la 
•'•garde de Paris. Je sais qu’il demeure dans le fau- 
bourg Sti-Honoré î mais j’ignore sa demeufe 
précise. • 

D. ConlîôiSsez-vouS partîcuUêremfcnt les indi- 
vidus désignés dans la piece N®. 6 , et quel est le 
citoyen Etienne , qui a reçu ou doit recevoir des 
lettres sous le couvert des citoyens Bertrand et 
tachaussée , marchands de chevaux î 

Je ne connois ces citoyens que dé - f épura- 



I 
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ûn Conseil de guerre qui tint ses séances» 
] ancien Hotelrde-ville de Paris. ' 



tion. Etienne est un nom qu’on me donne dans 
certaines sociétés. 

D. Quels sont les deux citoyens qui ont été 
arrêtés en même tems que vous ? 

R. i.’un s’appelle Etottier , je le crois ecclé» 
siastique ,• 1 autre se nomme Dunan y je le crois 
négociant- ^ 

D. Ces deux citoyens vous ont-ils accompagné 
cliez le C. Malo , daqs les deux entrevues ? 

R. Le C. Brouter éioxi avec moi à ma première 
entrevue avec le C- Afalo j hier les citoyens Du* 
àan et ^rom'er étoient également avec moi. 

D. Ces deux citoyens sont sans doute instruits 
de votre projet ? • ■ , . 

R. Le C. iSrorticr én est instruit. ' 

D. Connoissez-vous le C. Laborrière i Quelle^ 
est sa qualité ? 

R, Il CSC chef- de-brigade , commandant l’ar- 
tîllcric à l’Ecole militaire : je l’ai vu deux ou trois 
fois , et ne lui ai donné aucune connoissaucc de 
mes idées. 

D. Ce n’est donc pas vous qui avez désigné 
Ce citoyen comme devant être un instrument 
ictif pour l’cxécucioo de votre projet î 

R. Non , citoyen. 

Pÿ Reconnoissez • vous ce paquet sous cnve« 

C c 
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Nohs avons'idic combien toutes lesclassétf 
de la société prirent part à cette afFaire y 



lôppe , ain^i qiie le cachet <ïir commissaire dd 
police de la ^-ction du Muséum , et le vôtre g 
pour être le même ejut a été fait en votre pré* 
Scnce , au moment de la perquisition faite chci 
■^ou<, et les cachets pour être sain» et entiers < et 
les differentes pièces qii'ils contiennent? 

R. Oui , citoyen. 

D. Coniioissez-vôu's le rédacteur des observa-; 
fions faisant partie de ces pièces ? 

R.‘ C’est le 'C.' Renaud ancien avocat j 
J’ignore Sa demeure actuelle. 

D. Üc quelle nature sont liaisons avec les 
citoyens B rouie f et Dunan ? Vous ont-ils fait des 
ouvertures qui se rapprochent de Votre projet f 

R. Je connois le C. Brotiier depuis dix mois}' 
J’ai VU ebei lui , pour la première fois , le G. Dw 
neùn , il y a quatre mois. Brottur m’a commu* 
iriqué ses idées ^ qui se rapprochent des mienne».- 

D. Cecitoycn vousa-r-il communiqué la pièce' 
finissant pxr ce» mots : Le duc de Lavauguyon,- 
Blankembourg , le 14 novembre 179e , au pied 
de laq'uclle sont ces expressions : J'approui>e U 
contenu que M. le: chevalier Duvernet transmet^ 
ira à ces collègues. A Blankenibourg , ce 14 
tembre 179s. 5 /p«é Louis? 

R-. Elle a été lue chez le C. Mala ^ par extndf> 
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combien, majgréles preuves Jes plus cône- 
.yaincantes, on s’obsrinoit à regarder cette 



D. te, G. Brottitr vous a-t-il communiqué U 
^icce commençant par ces mots ; Le roi donne 
fouveir , çt finissant par ceux-ci : De notre règne 
k premier y signé Louh\ 

R. Elle aéré lue chez le C- Malo. 

. D. Connoissez vous l’ccritiirc de cette pi?ce t 
Rllc est d’une ccritu^ semblable icelle que 
fii vue anciennement , et xju’pn m*a dit être d4 
^omtc de Provence. 

D. Le C. ^rorr/er vous a-tfil communiqué une 
lettre datée de Vérone , commençant par cee 
mots ; Jie suis bien aise , Messieurs , et finissant 
par ceux-ci : Tous mes autres sentimens pour vous. 
iSigné Louis? 

R* R .cil a ,étB lu hier ugc partie chez le 
C. Malo. 

D. Connoissez-vous le comte de Rochecot? 

R. Je le connois pour avoir été chef d’un^arr 
mée insurgée, 

D. Gomment pouvez - vous assurer que vous 
|i*avez jeté des idées au hazard que pour substituer 
un meilleur ordre au gouvernement actuel , s’il 
venoit â être renversé par une ou plusieurs facr 
fions , puisqu’il résulte des pièces , que votre 
projet croit organise de manière à placer sur le 
ci-, devant comte de prçvence, et que vouf 
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jconspitation comme une chimère ; hou 9 
ja;oucerons que les journaux , dont plusieurs 

«a 

» ' !■ ' ■■ TJ . ■ ' il" ..Wl. -**' . . >. « 

avouez avoir uae conaoissance particulière dei 
|>icces signées de lui , contenant les ordres qu’il a 
donnés pour metcce ce plan à exécution dans le 
plus court delai è 

R. Le développement de mon projet ne pou- 
vant s’opérer que dans la destruction du gouver- 
nement actuel , j'ai desiri de savoir s’il y avoir des 
pouvoirs de celui que les royalistes appellent ' 
Louis XVIII , par.ee qu’alors je me scrois dévoué 
pour faire triompher scs droits légitimes, de pré- 
férence prétentions de tout usurpateur. 

D. Avez vous çonnoissancc que le C. Brotticr 
ait été lié avec le C. Alalo , av^t votre entrevue 
chez ce dernier? 

R. Non, tnaii je sais que le C. Dunan avoit 
eu une entrevue avec le C. Malo , la surveille de 
notre arrestation. 

/nmrrogatoire s- - Charlis Brottier, 
mathématicien , ex prêtrey âgé de 46 ans y natif 
'de Tannay , département de la Nièvre ^ demeurant 
à Paris , rue de l'Egalité y N*, 4, division du 
Luxembourg. 

D. Où et pour quel motif avez-vous été arrêté, 
pt chez qui étiez-vous alors ? 

R. J’ai été arreté hier après-midi , à l’ Ecole mi- 
ptaire , sortant de chez le C. Malo , parçe qu’on 
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iftoient royalistes , soit par principes , soie 
pour complaire à leur^ abonnés , firent les 



me supposoh porteur de papiers «jui ont été trou- 
vés sur moi. 

D. Pourquoi vous étiez-vous rendu chez le 

C. Malo ? 

R. Parce qu*on m*avoit dit qu'il seroit bien 
aise de m’entendre sur les moyens de réconcilia- 
tion et de rapprochetnent du gouvernement actuel 
avec le roi. 

D. Reconnoîssez-vous une pièce numérotée.} 
finissant par ces mots : T approuve le contenu de 
cette instruction ^ que M. le chevalier DvvtRK ET 
transmettra d ses collègues. Signé Louis ? Etes-vous 
en état d’expliquer ce que signifient ces mots Ke, 
Va, Ac, DI , Tf , Ak , Dr et Af*, connoissez- 
vous l'écriture qui se .trouve au bas de la pièce 
dans laquelle sont les mots ci dessus cités ? 

R. Je connois cette pièce comme ayant été 
trouvée sur moi *, je ne ^onnois pas la significa- • 
tion des mots placés dans la pièce » l’écriture qui 
SC- trouVB-au pied , contenant l’approbation de 
l’instruction, est de la main du roi. 

-' D. Connoissez-vous la pièce commençant pae 
ces mots : Le roi donne pouvoir y^et finissant par 
ceux-ci : De notre règne le premier , signé Louis , 
ainsi qu’une lettre datée de Vérone? ' > 

R. Jç üoqnois ces dcu.'C pièces pour être en ea«t 

G C 3 
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leffortsles plus soutenus pour prouver quf 
Punao et ses complices écoienc innocens dç 



rier écrites de la main du. ci-dev^nc comte de 
Provencf , et être signées par lui. / 

_ .D. Estrce à vous que f:e$ pièces ont étéadressées? 

R. Oui , citoyen, 

D. Vous vous déclarez donc l’agent du pretpn- 
4ant à la couronne ? 

R. Je ne me déclare point cet agent, mais les 
pièces trouvées sur moi me déclarent cet agent. 

D. Reconnoissez- vous le reçu de vingt -cinq 
louis, signé Rochecot ? Quel est le C. Zozime, 
dont un reçu de cent-çinquante louis a été trouvé 
sur vous ? 

R. Je recpnnois ces reçus \ mais |e ne sais cotn-; 
ment ils se sont trouvés dans ma poche. 

D. Y a>t'il tongeems que vous connoissez le 
Ç. Malo ? 

R. Je ne Tai vu que le jour de mon arrestation. 

D. Comment , ne connoissant pas ce ci(oyen» 
lui avez-vous fait confidence de vos projets ? 

R. Parce qu’il m’a assuré qu’il étoit dans del 
dispositions propres à en accélérer le succès. 

• D. Avez-vous cppnoissance d’uo plan proposé, 
■par te C. de ZfivilUurnois ? 

R. Il ma été communiqué chez le C. Malq i 
j’en ai donné lecture , le C. Malo a paru Iç 
' -goi^tçr J poiir moi , je ne p.QUVpi$ ^approuver , 
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' ce donc on les accusoit, et ils seliguèrenç 
Avec les di^fenseurs officieux que s’écoienc 



Ici inscrucrions. qui m'ont été données pa^ 
iouis XVIII y étant contraires. 

D. Quelle est la troisième personne qui s’est 
trouvée avep vous chez le C. 3 ftf/o ? 

R. Le C. Ùunan , sur lequel }e ne peux ni ne 
Veux donner des rcnscigticmcns. 

D. Avez vous connoissance de la liste des dif- 
ferentes personnes désignées dans la note J comme 
devant être employées en qualité de ministres 
dans le nouvel ordre de choses ? 

R. Elle a été lue en ma présence. 

D. Y a-t-il longtems que vous êtes en corres- 
pondance avec Louis XVIII ? 

R. Depuis le Zf février lÿjC. 

D. N’avez-vous pas été impliqué dans l’afFaire 
de Ltmalire ? 

R Ce dernier m'a dénoncé, tpais j’ai été acquitte 
Çc mis en liberté. 

interrogatoire de Th-éodore Du n and , âgé de 
IV tins ^ épicier en gros ^ natif de Sc.-Saulges ^ 
^parlement de la ffièvrê , demeurant à Paris 
comme citoyen , rue de l'Oursine , N®, t , et 
comme épicier, 4 rue ^otre’P^me-^etrChatnpi V 
N®. 1481. 

R. Où avez-vous été arreté, çour quels 
4’üù sortiez-vous alors ^ ^ * 



•» t 



50^ H I s T O I r'e- 

choisis les conspirateurs, pour déniGottef 
qu’il n’existoit point 4e conspiration, cons-. 



R. Dans une des cours de l’Ecole militaire,' 
en sortant de l’appartement d’une personne queje 
ne connois pas. 

D. Connoissez - vous les deux 'citoyens qui 

» ^ 

étoient avec vous î 

R. Je connois le^C. Brouter'; à' l’égard du 
C. Lavilleurnois , c’est; la seconde fois que ja 
l'ai vu. 

' D. Pour quel motif vous êtes-vous rendu â 
l’Ecole militaire ? 

R. On m’a demandé si je pouvois faire unç 
fourniture d’ eau-de-vie. 

D. N’y a-t il pas été question d’autre chose en 
votre présence î 
R. Non. 

D. Quelle étoit la destination de cette fourni- 
ture î ' . 

R. Je IMgnore. 

. D. S’agissoit-il d’une quantité considérable à 
fournir ? 

^ R. On m'a demandé si i’enavois, sansm’an- 

r ' 

poncer la quantité. 

, D. Etes«vous arrivé à l'Ecole rrMlitaire avec Ici 
citoyens Brouter et Lavilleurnois ? 

, R. Je suis arrivé seul. 

P, ^vçz-yoMS cmçndu la conversation <\\\i 9 
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|>îration devenue plus évidente encore lors- 
<gue les débets apprirent (jue iV/j/c/erDu» 



eu lieu entre les citoyens Jir<fttier , f.aviUeuritoif- 
^t Malo f , 

R. Non, , 

D. Connoissez-vous le C. Malo,, 

B. Je ne le connois pas. 

D. Il est bien étonnant que vous Vous soye* 
tendu avec les citoyens Lavtlleurnois et Brot* 
fier chez le citoyen Malo , sans savoir chez qui 
devoit avoir lieu le rendez-vous ? 

R. J’avois fourni quelques bouteilles d*cau* 
de-vie au citoyen Brouier , je cherchoîs l’oci 
casion d*en vendre par son entremise une plus 
grande quantité, 

D. Vous n'avez donc aucune connoissance 
des pièces lues chez le citoyen Malo f 

R. Non. Je me suis tenu dans un lieu écarté , 
pendant la durée de cette conférence à laquelle 
je n’ai été admis que pour raison de la fourni* 
ture d’eau-dc-vie qui m’avoir été proposée. 

D. Etes-vous resté dans la chambre où étoienç 
réunis les citoyens , Lavilleurnoïs , Brouier ej 
Malo , pendant que le citoyen Brouier y a faiç 
lecture du plan rédigé par le ciipycn Layilleur- 
{lois ? 

R. J'étois dans cette chambre, mais je n’ai 
point écouté la lecture de ces pièces. 




|io Histoire, 

’nan ëtoit le mousquetaire Duverne 
Presle, auquel étoic adressé le pleÿi pouvoir 
4u ptécendapt. 

^ — ■■ ■■ A ' ■ ■ V > . . 

’ D. Qu’avcr- vous à répondre aux ciroycns BraU 
tjcT et LavilUurnois f qui assurent l’un et l’au* 
tre que la lecture de cette pièce a été faite cp 
votre présence 2 

R. Je conviens que ces citoyens , et le ci- 
toyen dans la chambre duquel nous étions, ont 
eu ensemble une longue conférence , mais je n’y 
ai point pris part. 

D. A quel endroit ayez vous vu |e citpyen 
iûvrï/eurno/i la première fois? , 

R..Ap jardin du Luxembourg, Je ne répon? 
(drois pas que je ne l’eusse yu avant cjiez le ci? 
çoycn Brouter i mais je l’ai vu au Luxembourg^ 
tans le conn.oître positivemcnr, 

• D. Votre entrevue au Luxeinbourg avec Ic 
citoyen LaviUeurnpis érpit-clle concertée î 

R. Elle étoit l’cfTec du hasard Le citoyen 
Broitier m’a demandé , en présence du citoycrt 
Bayilleurnoîs , si je croyois pouvoir faire une 
fourniture d’eau-de-vic ; je lui. ai répondu que 
|e la ferois quand il youdroit. 

D, Connoisser-vous le paquet que hôui vous 
représentons , ainsi que trois cacheis portant vq. 
ffc empreinte grayée 4e le lettre D , poqr étff 
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' ‘ t)‘uri côté ropinion publique étoit vio- 
lentée arec' l^^aucoup • d’adresse par leé 

liT 

éclui qui a été fait darîs votre appartement aiü 
Sioment de la perquisition ? - î. 

■'R. Oui , citoyen.' ' 
ib. Ÿ a-t-il longtetns que Vous êtes de retour 
de la Suisse ? y avez * vous emmené votre fa- 
Inillc ? et qu’étiez-votts 'allé faire dans ce pays;? 

R. J’étois -aliéen Suisse pour affaires de com- 
ftierte ,• pavois -émfnené ma femme, pen lùiS' 
tevenu au mois d'août 179^. ’ 'I 

- D..Quel est le citoyen Audtben t est-il , dànÿ 
nnc situation a'sée j-Connoît- il le citoyen Brottierî 

• 'R. C^est Un jardinier fleuriste, rue de l’Our- 
flne^ il n’est pas à son aiSc. Le citoyen Brotf 
ütt\e. connoît et a pu lui prêter quelqu’argcnt. 

I), Quels Sont les particuliers qoi se sont pré* 
tentés chez vi'Us atr moment de votre arresta- 

I . ) « * 

tion , qui étoienj^ armés de pistolets , et qui on il 
désarmé te factionnaire ? 

R.' Je ne les connois pas, r 

interrogatoire de Frédéiuc Poly, âgd de vingt- 
itx ans , négociant fabricant , natif de Jtjun- 

• ierblum, domicilié d Ste. Mame'ie, département 
de Haute- ùaronne , demeurant à Paris , fait-' 

' iourg S. Denis t rue des P eûtes- Ecuries. 

t)» De quelle espèce esc votre fabrique ? y a-t if 
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journalistes , sur Tissue de ce procès J 
l’autre p les défenseurs officieux des accusé» 



iongtems que Vous êtes à Paris p avez‘Vous uit 
^asse-port î . 

R. C’est une Vefrerîe « jC' suis à Paris depui» 
cinq senjaincs , j’ai -un passe-porc. 

D. Pour quel tnocif avez-vous été arrêté,. et 
qu’avez - vous à répondre auz inculpations qui 
motivent votre mandat d’amener ? 

-, -.R. Je n’ai aucune vconnoissance de ces incuti 
jatîoiïs'.- . ", 

- D. Connoissez-v'o’us le citoyen Clergei , rédaé*' 
teür du journal des Elections , savez - vous sà 
demeuré, avez-Vous avec lui des liaisons par- 
ticulières ? ' 



R. 'Je le corinois pdur l’avoir vu Une ou deu]^ 
fois chez moi je crois qu’il demeure rue St.’ 
lazaré, aù coin' dé celle des Trois - Frères. 

• I>. Connoissez-vous lé citoyen G avaux ^ ancien 
militaire t • ‘ 

^ R. Il est possible que je l’aie vu ; niais ‘je ^ 
lie- sais pas sort nortr. . , ■ ' 

D. Ne s’esc-il pas présenté Chez Vous avec une 
lettre du citoyen C/er^er , qa*i! voûs a rembe? . 

R. Je n’en ai aucune connoissancc. ( 

D. Nous vous déclarons cependant , que îé 
Ihoyeo (7av<z«x attcKC formellement aVoir etc 



* 
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LA Révolution, jij 
«tnployèrent toutes les ruses de la chtcan« 
poiir environner de difHcultés-le jugeràeiïc 



chez vous le six de ce mois , â itriHi , ét Vûu# 
âvoir remis une lettre du citoyen CUrget. 

R. Je persiste dans la dénégation que j’ai faite 
ci-dessus. , , ^ 

D. Ne lui avez-vous pas proposé de sertïr la 
cause de Louis XVIII , moyennant la somme de 
quatre louis par mois, lui donnant l’espoir, si 
Vous'réussissicz , de le récompenser amplement^ 
n avez-vous pas ajouté que , moyennant une 
*omme de vîngt-qUatrè mille loûis , qui devoit 
arriver le même jour ou le lendemain , vouï 
Comptiez gagner -les grenadiers du Corps légis- ’ 
làtîf et les troupes' 'cantonnées à Paris î 

R> Je nie absolument d’avoir dit rien de tout 
Cela au citoyen CavUux , et j’assure qu’il n’est 
jamais venu chez moi. • • • 

D. Où. et comment avez-vous passé la jour- 
née du 4 de ce mois ? • ' • 

R» Je vais souvent chez le citoyen Maîilaneg 
Il est" possible que j’aie passé chez ce citoyeik 
nne partie 'de cette journée , mais je ne me le 
Rappelle pas.’ 

L). Vous souvenez- votfs des personnes qui y 
sont Venues , tant en cabriolet qu’en carrosse 3 

. R. J« BS me le rappelle point. 
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de cette affaire. Ces défenseurs se seiitoiènt 
étayés par une certaine • hiasse d opinions 



• • D, Où aver-vous passé la jeurnée du 5 de CC 
inois ? 

• R. Je ne m’en souviens pas, ■ • 

. b. Savez-vous ce que vous avez fait le « ? 

• R. Je vais presque tous, les jours chez le ci* 
èoyen Maillane. 

■ D. Avez-vous dîné chez ce citoyen , le 6 jan- 
vier derniér , ( vieux style ) , avei-vous tiré le 
É-oi de la fève et, crié vive le roi ? n’y avoitil 
■f)as au nombre des convives urt représentant dii 

peuple ? - 

. R. On a mangé im gâteau ,-tiré la fève, ori 
a dit : le roi boit *, mais je n’ai point entendu 
crier vive le rbi>s il est possible qu’il y. ait eu un 
Représentant du peuple parmi les convives , je 
ne saurois l’assurer. 

D. N’avez vous pas été voir , le 7 nivôse 
je citoyen Ramel j commandant des gienadiéri 
du' Corps législatif, lui-avcz-.vous fait .une se- 
conde visite le it, ne lui ^v^z-yous pas écrit 
f)our l’engager à venir dîuer chez vous ?. 

R. d'tii , citoyen j il n’a pas pu, venir dîner 
ihez moi , mais il m’a invité â manger sa soupe; 
te que j’ai accepte; ^ ^ 

D. Quel a été l’objet de votre conversation ? 
fîc lui avez-vous pas parlé des cinq Sires i de 
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gui se déclaroic en faveur de leurs clients 
fit le gouvernement , n’osant ou ne your. 



Zou/s Xyill ^ d’un projet de le rétablir sur la 
trône ? 

R. Je ne m’en rappelle pas. 

D. Far suite de votre conversation , n’avczr 
yous pasi annpncé que les premiers actes de 
Louis XVIII seroient uqe amnistie générale , mais 
que le parlement installé , prétendant que le rof 
n’a pas le droit de faire grâce , décréterqit dç 
prise de corps tous les hommes qui ont sacrifié 
leur vie et leur liberté , pour marcher sous les 
étendards de U liberré } 

R. Je ne m’en rappelle pas. 

D. Connoisse^-vous les ckoyens LavilleurnoU^ 
Diman , ancien mousquetaire et Srqttiers nia- 
thèmaticien ? • - ' . 

R. Je n’en connois aucun. 

D. Quel motif vous avoir déterminé â vpuf 
rapprocher du citoyen Ramd? 

R. Je voulüis lui rendre compte de quelque^ 
propos qu’on rerpic sur lui. v 
• D. Connois<cz-vous le citoyen Malp , vous 
ptes-vous trouvé avec lui ? 

•R. Oui, je me suis trouve avec lui chez le 
çiroyen RameL 11 est venu chez le citoyen Ramtl 
Ip jour op j’y ai dîné. 

D, CpnnoisseZ'Vous quelqu’un au Directoire 

' "" ' 
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lanc point encore ^violet la constitution g 
n’osoic faire un coup .d'éclat contre des 

? 

. - - - r-- 

exécutif , ne vous êces vous jamais vamê dans 
la société que vous avez un accès facile au Di- 
rectoire , et que vous obtenez aisément des ra- 
diations de la liste des émigrés ? 

R. Non. Mais j’avois une lettre de recom* 
mandatioQ pour le cicoycn Carnot } je ne l’ai 
jamais remise. 

D. N’êtes-vous pas allé le 8 pluviôse , dans 
une maison , rue des SS. Pères , quel esc le nom 
de la personne que vous y alliez voir , et quel 
étoit le sujet de vos conversations? 

R. J’ai été chez le citoyen Garnier de l’Aube , 
on y parloit du fort de Kehl j j’ai observé qu’i| 
écoit étonnant que ce fort se fût rendu , â rai. 
son du rafraîchissement de troupes qu’on pou- 
voit lui fournir. 

. D. Connoissez-vous un nommé Laharrière , 
chef de brigade , commandant l’arcUlcric à 
l’École militaire ? 

R. Je ne le connois pas. 

D. Pourquoi nç prenez-vous pas la qualité de 
haron de Poly , que vous pacoissez avoir d’après 
le consentement qui vous a été donnné le i6 juil- 
let 1791 , (vieux style ) , par Frédéric • Louis , 
baron de Poly . votre père , ci Caroline , née 
baronne de Nim^tel , votre mère î 
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horames qui avoient voulu l’anéantir ', mais 
que l’on proclanaoit hautement innocens. 



R. Parce que , quoiqu'*étant né dans le Pa- 
latinat , étant naturalisé Français par mes ser 
vices militaires , je me suis conforme a la cons» 
titution. ' 

D. En quel tems avez vous quitté le régiment 
de Hesse - Darmstad , où vous étiez employé 
comme officier ? ; . 

R. Je suis entr^en 1791 dans le régiment cî* 

• devant Conti y infanterie, en qualité de lieute- 
nant. 

■ Jnterroffatoirc de Jean-Fr.>nçoîs DebAk. ,, géné- 
ra/ de brigade t ci devant chef de la légion de 
police y demeurant rue de la Ville- 1 Evêque, 
n®. io{ 5 . 

D. S’il connojt le citoyen Lavilleiirnoîs , et 
s’il l’a été voir depuis la révolution ! - 

R. Qu’il le cbnnoît depuis trente ans , qu il 
l’a été voir depuis la révolution» à l’occasion d un 
ci-devant gendarme que le citoyen Lavilleurnoit 
desiroie placer dans la légion de police. 

D. Si le citoyen Lavilleurnoii ne lui a pas 
Communiqué son plan de contre-révolution î 
R. Qu’il ne lui en a jamais dit un mot. 

D. S’il connoît les citoyens Labarrière^, Fo/> 
« Bmtiei ? • ' v .. . 

Da5 



r 
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Ces avocats, dont la majeure partie létoieut 
pourvus de talens distingués, contestèrent 
«i’abord la compétence du Conseil dç 
guerre. On n'avoic pas été. si indulgent 
'pour Javpgiies et les autres conspjrateurç 
du carnp de Grenelle j ils avoienc été jugés 
par une commission militaire , et fusillés, 
sans qu’aucun journaliste , sans qu'aucun 
avocat s’avisât de contester la compétence 
du tribunal qui les envoyoit à la mort \ 
Ùiajsici , les prévenus inspiroient un bien 



R. Qu’il ne les connoît p.iç. 

D, S’il connoît un nommé Duvernes.De preste ? 
R, Qu*il a connu , mais fort peu , un ancien 
fnousquetaire qui se nommoit Depre^U , mai? 
qu’i) ne sait pas ce qu’il est devenu. 

, D, Si Layilleumois ou Brottitr ne lui. ont 
point communiqué le plein pouvoir qu’ils avoient 
reçu du prétendu Louis XVIII ^ par lequel ce- 
lui-ci les autorisait d'agir et de parler en son 
nom , en ce qui çoncernoit le rétablissement éç. 
la monarchie, et de s’jidjoindro à çç sujet quj 
|îon leur scmbîeroit ^ ' n ' < 

R, Qu'aucun de Çe® indiv’i^S ne lui a rUq 
ppqjmuniqué de relatif ^ cette affaire , et qu’i^ 
artest? qu’il nia pas vu de lçur:paçt|a pluis pe- 
^jte parcelle de papiett *'■ - • ’ - 
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•autre intérêt. Malgré que la compétence du 
Cooseil de guerre fût révoquée en doute ^ 
il porta cependant quelques décisions pré- 
liminaires , contre JjEsquelles leurs défen- 
seurs se pourvurent aussitôt au tribunal de 
cassation ; une lutte s’établit alors entre 
ce tribunal suprême et les deux pouvoirs lé- 
gislatif et exécutif. Le tribunal admit 
requête en cassation , rnais son jugement 
fut bientôt annulé paf décret rendu sur le 
rapport de Merlin , alors ministre de U 
justice. L’intérêt que ce tribunal parut té- 
moigner aux accusés dans certe circons- 
tance; luivalut.au 18 fructidor ,• d’êtrç 
morcelé et jnurilé i? moitié de ses 
membres. 

■' Le. Conseil de guerre chargé de prononr 
per sur le sort des accusés , se irouvoit 
dans une étrange perplexité j d’un cpté, in- 
timidé par le Directoire qui , tenant dans 
sa main la fortune des militaires qui iç com-r 
poroienr , pouvoir les priver d et^P^ois ou 
leur refuser de d’avancement, s’ils ne fa^T 
soient pas leur (^voir ou s’ils mollissoiçnt 
entouré de l’autre par l’opinion publique'^ 
i^riêçé par ladéçjsio.n dçs tribunaux 
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claroient qu’il n’avoic pas le droit de sta- 
tuer sur une affaire de cetre nature , ce 
conseil , disons-nous ; ^coic froissé entre 
ces divers sentimensj cependant il«falloit 
se décider, et après avoir hésité quelque 
tems, il se déclara compétent, et rendit 
enfin un jugement définitif, mais ce juge- 
ment se ressentit de l’anxiété que ses mem- 
bres avoient éprouvée. * 

■ En effet , les juges qui le composoient, 
craignant de donner une trop grande éten- 
due à un pouvoir qui leur étoit contesté, 
prononcèrent que Brottier , Dunan, La^ 
yilhurnoîs et Pôly étoient coupables» 
mais qu’ayant égard aux çir;:onstances 
alarmantes , touchés de la franchise que les 
prévenus avoient mise dans leurs aveux, 
ils commuoient la peine de mort -en celle 
de réclusion, savoir: Proitier, et DunaA 
pour dix années , Poly pour cinq , et La- 
villeurnois pour une. Les autres prévenus 
furent acquittés ou renvoyés par'devaot 
le tribunal criminel pour d’autres délits. 

Les accusés sortirent en quelque sorte 
.victorieux de cette affaire , leurs accusa- 
Iturs furent conspués, ej: l’issue de ce procès 
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fut un véritable triomphe pour la faction 
royaliste > mais elle n*en jouit pas long- 
tems. La découverte de ce complot fût un 
éveil pour des ‘-républicains , diminua la 
haiue qu’ils avoicnt conçue pour la faction 
jacobite et les rendit plus circonspects sur 
les mesures à prendre à Tégard des deux 
factions qu’ils craignoient également 
mais dont ils commençètent dès ce mo- 
ment à redouter davantage la première.' 
Ainsi , dans cette affaire, comme dans tou- 
tes les autres , les tentatives des royalistes , 
loin d’avancer leuis projets, éloignèrent 
au contraire le but qu’ils vouloient attein- 
dre, tandis que la pente naturelle'de l'es-' , 
prit public et la marche actuelle des choses 
■ paroissoient vouloir y conduire d’une ma- 
nière douce et insensible , à laquelle ils au- 
roient dû plutôt s’abandonner. La précipi- 
tation et leur présomption ordinaire les 
perdirent. - . . ' 

Ce n’est pas seulement par l’issue du 
procès de Brottier et Lavilleurnois, parles 
sentimens publics qui avoient fait pronon- 
cer aux juges le jugement qui les concerne,’ 
qu’une tendance au royalisme se manifes* 
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^oitçn France j mais dans toutes Kes djçr 
eussions qui avpient lieu au Corps législar 
pif, on sèntpic percer un esprit de parti qui 
n’aspiroit à. rien inoins qu’à rétablir les 
choses sur l’ancien pied. ' 

Il ne se traitoit aucune affaire dans les 
Çonseils , dont les débats auxquels elle 
dotinoic lieu , n’indiquassent la divergence, 
des opinions. Les^dilférentes modifications 
que l'qn voulut donner à la loi du 3 bru» 
^aire , furent toujours le signal des dis» 
sentions , et jamais il ne fut question de cp 
décret constitutionnel , sans que les deux 
partis ne fussent prêts d’en Venir aux mains. 
Tandis que les uns prétendoient qu’il dç? 
voit. être, entièrement abrogé , comme con- 
traire à la charte constitutionnelle , comme 
enfreignant tous les principes dejusiice et 
d’équité naturelle , comme faisant revivre 
une caste qui n’existoit plus en France dans 
l’ordre polirique , uniquement pour la tour^ 
inenter , .uniquement pour lui* imprimer 
un signe de proscription et la priver eti 
même tems des droits civils et des préroga- 
tives politiques attribuées aux derniers ci- 
pyens ^ les autres, se fondant sur les.cir- 
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Constances terribles éc critiques dans les» 
Quelles il avoii , pour ainsi dire , été âtra- 
cbé à la Convention^ se fondant sür Icfà 
attaques journalières qu6 des homiiies pro- 
fondément pervers , que des ennemis dé la 
chose publique se faisdient chaque jout 
Un plaisir de porter à l’esprit républicain » 
le régardoient comme un bouclier que le 
guerrier ne porte qu en temS de guerre i 6t 
^ue la république ne pouvoir déposer j dàhs 
lë moment actuel , saris courir à Sa tuiné. 

« Quand un sénat , s’éciioit*bn ^ et uii 
sénat chargé du dépôt sacré dé la liberté ^ 
devient la victime dë son imprévoyance^ 
il est inexcusable '5 disons plus, il est cou- 
pable de forfaiture envers lé peuplé qîii lui 
remit ses intérêts les plus cherS , Je dépôt 
de son indépendance. Songex i songeX à 
, MoncV , d’abord simple compagnon d*arf 
ines de Crômwél frère rouge , parlètiien- 
taire fougueux , èt tjui ; depuis i vendit ai 
fchatles II la liberté de l’Angleterre, ^téi 
duc d’ Albermale i il parvint à une grândd 
fortune , pour apprendre aux traîtres à vé- 
hiti ^u’auptès dés gou'<rcrnèmehs sl li 
grandeur des services est quelqùéibis ëS 
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motif d’ingratitude ,> elle peut aussi servie 
d’expiation à ce que ces memes gouverne- 
mens regardoient comme des forfaits. Les 
nobles , sous les ordres de Condé , portent 
les armes contre leur patrie j leurs parens , 
leurs alliés , sont au milieu de. nous , et 
témoignent , dans toutes les circonstances, 
combien le régime républicain leur déplaît; 
Un.Monck ne se trouvera-t-il pas parmi 
eux ? un instant d’enthousiasme peut bien 
diriger certains hommes vers la véritable 
gloire , mais bientôt on retombe dans les 
habitudes anciennes. L’honneur d’une dé- 

- , ^ 4 . .. 

légation temporaire disparoît devant l’éclat 
et le profit d’une' place à vie , d'un honneur* 
héréditaire. Il faut plus d’un an de.séiour à 

,j •« - ^ 

Sparte , pour apprécier les avantages de 
jon gouvernement , et les préférer aux ti- 
tres , aux hochets de la vanité , et à toute 
la pompe de la cour du grand roi »* 

Le rapporteur de la commission chargée 
d’examiner cette loi provisoire , et les dis- 
cours prononcés contr’elle dans les séances 
du Conseil des Cinq-Cents, des^ xi et 
fructidor an 4, avoir dit avec vérité qu elle 
droit le point de mire de deux factions 

opposées 
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opposées qui marchoient au même but , et 
qui se réunissoient par la haine qu’elles 
avoienc vouée au gouvernement républi- 
cain. Les efforts multipliés des ennemis et 
oes partisans d*un réglement qui dévoie 
tomber de lui-même après la paix , s'éloi- 
gnant également d’une exacte impartialité 
et d’une sage modération, annonçoienc 
1 effervescence des passions. 

La loi ne fiit ni abrogée ni maintenue j 
mais elle reçut quelques modifications. 
L arnnistie du 4 brumaire an 4 , fut éten- 
due à tous les délits révolutionnaires an- 
térieurs à cette époque 5 mais il fut dé- 
crété que tous les amnistiés qui , ayant été 
mis en accusation, n^avoient obtenu leur 
liberté que par l’effet de l’amnistie , les 
chefs des Chouans et des Vendéens , et- les 
parens des émigrés resteroient interdits de 
l’exercice des fonctions publiques, jusqu’à 
la paix générale. 

Outre ces animosités excitées par les 
débats relatifs a la loi du 3 brumaire, il 
survintde nouveaux troubles dans le Corps 
législatif J a l’occasion des massacres et de 
la réaction du Midi , dont nous n’avons 
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dé)à que trop parlé. Fréron , ex-convelï- 
tioniw'l , qui y avoit été envoyé par le Di>^ 
rtcioire pour y rameitcr la tranquillité, 
avoit cru devoir opposer au torrent de la 
réaction , l’influence des patriotes exagérés. 
Il -fut dénoncé vk)lemmcnt , et défendu de 
même à cette occasion. Il eût été à desirer 
que tous ces fermens de discorde fussent 
étouffés dans le sénat , mais chaque parti 
' nourtissoit dans son sein de coupables espé- 
rances , et se flattoit que les élections pro- 
chaines vien'dtoient le renforcer et l’aide- 
roient à terrasser son ennemi. Des projets- 
de cette nature et des intentions aussi cri- 



minelles ne sont pas propres à opérer le 
bonheur publicj aussi de ces mésintelligen- 
ces politiques et dé ces Haines invétérées, 
naîtront bientôt des désastres qui entraîne- 
ront la ruine du pacte constitutionnel. Nous 
en ''tendrons compte , après avoir mis sous 
les yeux du lecteur les exploits de Bonapaité 
en Italie. 



Fin du Tome quatorzième. 
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